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eus , çui a»ez pr<menè vos armes wUrneusês 
rives fertiles du Betis au» hords glacis de la Bérê^ 

\zina ; i^ous , devant qui les peuples d'Occident ont tani 
de fois pris la fuite ; fui fuies , fusqites vers les climats 
éloignés de l'Aurore , effrayer le Nomade du désert; 
Guerriers , ^ honneur et la glaire de ma Patrie 
Jb vôus salue ! 

Ne pensez pas que , dans un fol orgueil , je pré** 
tende ici ni arroger le droit de transmettre à- f Univers 
^ûlre histoire mémorable , ni m'associer à vous afin de 
passer à V immortalité l Je sais trop^hiet^ que je m 
suis point fait peur cette tâche aussi iiJfieUe que, 
glorieuse» Un autre redira , dune plus digne manière^ 
vos hauts faits aux siècleà à venir , ^ » moderne 
Plutarque , méritera sa part de leur admiration^ Heureux 
d avoir vécu dqns votre sein et suivi vos travaux « Je 
vous quitterai satisfait » lorsque , féiecaà place à da 
nouvelles générations , nous passerons « moi dans le^ 
mir séjour de l'oukli ; vous^dims les^ souvenirs de. kt 
postérité ! 

is p pardonnejf^nkd si j'ai voulu dissiper les eaauie 
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ê^mie saur chérie , en lui retraçant quelquefois ou ços 

malheurs ou fos succès dans des lettres qui nauront 
de mérite qiià ses yeux , et qui ne sortiront sans doute 
> fMis de son hmidoir» Vms fûtes de tous les temps V objet 
de ses vii^es sollicitudes ; toutes les phases variées de 
notre existence politique ne purent altérer ses pœux pour 
çous et pour son pays ; elle n exalta jamais que l* éclat 
de fios lauriers» Son visage plein de candeur se cout^rit 
de larmes sincères , lorsque i^otre famille de héros , 
abandormée et trahie sur les plaines de la Loire , déposa 
ses 'armés a»ec une noble résignation. Elle admira pos 
derniers momens aussi beaux que vos triomphes ; elle 
partagea le silence et le mépris avec lesquels vous avez 
T^Mmdu aux viles persécutions qui posts ont suivis fuS'- 
ques dans vos foyers ; elle a tremblé , lorsqu abusant 
de son empire j .et voulant^ pour vous rendre coupables » 
profiter ou de vos maïheùrs ou de potre désespoir , la 
malveillance attentive a semé parmi vous des conspi^ 
rations factices » des complets étudiés et des espérances 
épanouies ; elle a tressailli de plaisir , en voyant que 
iûujimr^ inaccessibles à la honte , vous avez prouvé à 
^Europe que vous étiez aussi bons citoyens que paillans 
Soldais, Pouvez-vous me blâmer de lui avoir transmis 
qudques traits de votre brillante carrière à laquelle die 
prit tant dintérêt? 

' \ Et. toi , ma. chère Sopliie > toi qui .parcourus avec 
moi les premières mnées de la pie ; toi de qui la Undre 

sMcitude m'accompagna au delà des mers j lorsqu'à 
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échappé des iras de V enfance ^ Im destms me 
transportèrent vers les plages brûlantes du Noweau^ 
Mande , si les Jlots ont englouti la relation de, ,mes 
iH)yages que fapais tracée pour occuper tes loisirs, 
daignes accepter l'hommage de celle-ci , en dédommor^ 
gemenS des chagrins que m*occasiomm une perte .trop 
cruelle. Je borne au plaisir que te procurera cette 
lecture toutes mes prétentions à la gfoke* Assez, et t$jop 
iong-'temps je poursuivis ses prestiges sédmsans^. ^ ilt. 
m'ont échoppé sans cesse. Aujourd'hui , rapp^Usfar in, 
sagesse et rexpérience , j*ai cessé d*errer incerimn sitir 
la scène du monde, en Jaisant mes adieux à làmMtims 
pour rentrer humbieimnt dans la ffiuie des spectateurs. 
Hîitte 9dmti ri a donc pu guider ma piume: te plaire 
est mon unique désir» J'ai pour cela cherché , par des 
iableaus variés > â promener ton imagination sur les 
mœurs , les usages , les lois d 'un peuple qui mérite 
d'^re connu» J'ai vwli montrer^Je plus beau pays de 
V Europe en proie aux horireurs d^une guerre émette ; 
la vertu luttant contre les passions déchaînées ; le fana- 
iisme sourd â ia çoix de l'humaniié ; le Brigandage 
autorisé ; l'amitié trahie ; l'amour lui'Snême , entraîné 
par la superstition , ensanglantant son trône voluptueux ; 
iauies les horreurs enfin , et tous les pieés è'4a^oism 

Mais , pour soulager ton âme attristée par tant 
. â'qffligeàtts rédts » je te retracerai quelques traits de 
courage , de générosité , de noblesse , de grandeur 
d^éme , d* autant plus remar^tqbles # qiiUs ont eu lieu 



m sem des pins mnres calamités* Toutes mes descrîp^\ 

fions f quoique sous le costume romantique , sorU parées 
des couleurs 'de la périiè dont fai été V esclave dans 
cette drcùnstanee pius que jamais ; j\ai mène essayé 
de déchirer le voile que la main des hommes s'em- 
jpreise ioujùurs d* étendre sur eUe* Peut-4tre que sa mtdité 
hléssera quelque amour-propre ou réveillera des remords: 
, fiimporte ; je ne dois point la sacrifier à des considéra" 
SonS'partieuUires', à des^ intérêts indii^idueh. U ailleurs, 
liai- je pas avancé que j 'éQrivais pour toi , qui peux tout 
li^^mÛ^fi^ eraUdre , et qui ri eus de la vie à apprér' 
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VOYAGE 

EN ESPAGNE 

ou , • 

LETTRES PHILOSOPHIQUES, 

COITTCSIAVT ^ 

I 

£ncore un adieu ! encore des regrets et des larmes ! 
Je te qnitte , ma chère Sophie : la doalear Ta donc 
devenir pour mon âme une triste habitude , et le 
plaisir un objet toujours imaginaire* C'est peu d'avoir 
é\é înrcé par ma destinée à mettre entré toi ét moi 
]a vaste étendue des mers ; d'avoir promené ma soli- 
tude au cnîlîca des dcucils , loin des consolations do 
ma sœur ; ft a fallu , en outre , qu'échappé S millé 
naufrages , je m'arrache . aux charmes si. long-temps 
ddsirés de là paix et Ah repos , pour cdùHr Heà aveiK 
dues d'un autre genre ^ et aiTronter de nuuveauz 



< 8 ) 

hasards. J'ai vu Bellonnc ei ses horreurs sur le vasle 
empire de Nepione : .iiia fiaible maip y a aidé à la 
destroction de l^iiniatttté ! S<$paré de cet ëlëment ter- 
rible , j'^ cru , maïs cri vain , m'cloigner désormais 
des scènes déplorables de la guerre; ce fléau qui 
s'attache partout aux traces de Thoinme , va se repro- 
duire à mes jenx sous m aspect diiTcrenu Au bruit 
effrayant des batailles, je sentirai la terre trembler 
sous mes pas; je verrat la mort frapper sans distinc- 
tion autour de moi, et des milliers de malheureux 
courir inconsidérément au-devant d'elle , sans .but 
fondé, sans motif, sans intérêts* Voilà donc, me 
dirais-je encore , les avantages de la civilisation ! C'est 
pour couvrir la terre de nos cadavres mutilés et de 
tonabeanx, que nous vivons- en société sous des lois 
prétendues sages ^ et que nous étalons sur le globe 
ensanglanté Torgucii de nos perfides institutions 1 * 

Mais de tous ces combats qu'un art cruel a per* 
feclionncs, les plus imposans ou plutôt les plus ter- 
ribles sont ceux qu^une rage féroce reproduit au milien 
des mers* Cest là que toutes les horreurs se pré- 
sentent à -la -fois; les monstres eux-mêmes en sont 
épouvantés au fond de leurs abîmes , et les rivages . 
lointains ne repondent qu'en frémissant au choc épou- 
vantable des vaisseaux et à la foudre échappée de 
leor sein* Tandb qve tons les élémens agités sem-^ 
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lliomine seul, avjenglé par sa farenr, resie immobile; 

il Toit d'un œil impassible la mort entasser les cada- 
vres autour de lui; ni les gouffres découverts par les 
tempêtes , ni sa frêle demeure entrVnivertc ou em- 
brasée , menaçant de disparaître dans les ûots ou de 
Toler en éclats > ne sauraient l'émouvoir ; et lors- 
qu'abandonné dans ces effrayantes solitudes , totalement 
désemparé, sans espoir de salut, il lutte encore pour 
retarder sa prochaine destruction , tranquille on le 
voit préparer ces machines légères qui, restant ap^ès 
lui sur les ondgs, iront apprendre aux iiations dbi- 
gnées et ses désastres et- sa farouche Intrépidité. 

Encore si ces drames épouvantables ajoutaient à la 
prospérité des peuples ou à leur bonheur, Thumanité 
se contenterait de verser des larmes sur ces cruelles 
nécessités! Mats, combien de batailles navales livrées 
pour une gloii^ éphémère , on pour satisÊiire quelque 
ambition ; combien de iloues cngloiuics sans résultat 
aiUre que celui de leur ruine ! Que devrait , en eflct, 
importer aux puissances belligérantes de l'Europe que 
leurs vaisseaux aillent à l'autre bout de TUnivers 
8*éâMdéimire , et se livrer çn spcctable horrible et 
déchirant aux sauvages épouvamés!. L'une d'elles pas- 
aera-t-ellè phs pnmiptement sous la domination do 
Fantrc ? Quel progrès d'envahissement ou de ri- 
chesses ea rcsttitera-t-il ? Seulement un . prince^ iw. 
ajmistre, mi 'courtisan ^ oa une .nialtressc, se itk 
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avec satisfaction : « Mes armes en tel jour, à telle 
ëpoqae, c( dans telle contrée, ont été YÎctorienses en 
soutenant ma gloire et ma rtSpntatîon t>. Et cependant 
le peuple, toujours victime, paie de son sang tant 
de futiles vanités; destinée cruelle du genre humain « 
qui Je coiidaïaae à subir , sans murmurer , le joug 
et les caprices orgueilleux des grands ^ qu'il s*est lui- 
même imposes! 

Sans doute , ma clicre Sophie , de semblables nar- 

m 

rations eussent déchiré «ton cœur et blessé ta sensi- 
fcililc ; les habitudes grossières cl presque sauvages 
des marins, leur existence vouiée aux hasards, TOccen 
bouleversé, les tempêtes et les naufrages, sont des 
sujets peu analogues au caractère d un sexe auquel 
des peintures douces et gracieuses conviennent mieux* 
Je bcnis le Ciel de m'avoir ravi mes manuscrits : ils 

^t'auraient peul-ctre trop vit'ement affectée* Mais des 
objets bien différcns vont se présenter & mé pîtime; 
elle ne sera plus désormais trempée de sang et de 
larmes; les plus belles contrées in monde étaleront 
devant' moi 'tous les trésors variés de fa nature ; une 
atmosphère toujours tempérée , un Ciel toujours pur , 
ùn printemps continuel, des peuples paâionnés, les 
fleuves les plus beaux ^ les plus riians et les plus 

.fertiles rivages, ouvriront des stHuoà» in^|ftiisab(és à 
mon inid'giliatidii i^^tftffcc. par îéar specûk^lé MoSsi 
imposant qite variée la description de nos marches 
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et de nos combats ne sera, pour ainsi dire, que 
Tombre de^ tabieaax que je te dcstioe. Quel sujet 
plus riche et plus attra^rant aurais* je pu choisir! Les 
premiers guerriers du siècle , ces vainqueurs d'iona , 
«FAusterlttz et â'Eylau, vont moissonner des lauriers 
dans ces pays , heureux berceau des fictions brillantes 
des Anciens. C'est en Espagne que les Grecs pla- 
cèrent l'Elysée , comme le lien le ' plus propre as 
séjour de la Diviniié. Si riiistoire primitive de tous 
les peuples 'se perd- dans le néant de la £able, à 
quelles heureuses allégories celle terre de prédilection 
n'a-t-elie pas donné naissance ! Là fut jadis le jardin 
de^ Hespérides , oft la Discorde cueiUit cette poninie» . 
cause première des troubles de FEmpirce et des mal- 
h$m de la gnene de Troye. Le cmel, Gérion f 
éleva son trône sanglant. On y monU-e encore près " 
de TariÊBi le tombeau de cet Osiris ou Bacchus qui, 
conirert d'une peao de lion et armé d'une mamte 
parcourut le monde sous le nom à' Hercule , pour le 
sonlagemeoi de fhnmanité et la destruction des tyrans. 
Gé héros vint en Espagne, tua Gcrion , et dans l'islc 
d'Ërifjhie» enseigna anz naturels , sauvages encore » l'art 
^ensenieucer hr terre, êe planter h vigne, et de- 
retirer de son fiuit ec» vins exquis , si avairtageusement 
oonnns , ai justement préférés. G'éK h mtmt qui ^ 
vtmîant , d'après la tradition , éterniser sa mémoire pnr 
vm monumeM da sa force termîoft ses travaux , en 
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séparant deux énormes rochers ù rcxlrcmîld mérl- 
diooale de l'Espagne» ouvrit ainsi uoo commuaication 
entre la mer Egée et le grand Océan , et cleva ces 
deux promontoires qu'on nomme de nos jours les 
Colonnes d'Hercule* Certains ont prétendu que les 
Argonautes, après ^voir délivré la fille de Laomédon, 
T^vi la Toîsoa-d'Or à Mcdée, relâchèrent en Espagne 
ob ils fondèrent Cadix* Hercule, l'un d'eux, b&tit les 
murs d'Hcraclcc; de là ils passèrent aux iles de Mail- 
lor^e, alors nommées Boccoris , à cause des snpcr* 
bes beeufe qtie cet Archipel nourrit : ils en transpor- 
tèrent un troupeau en Italie près du Mont^Aventin » 
où le centaure Cacus, après le leur avoir «nievé et 
caché dans sa caverne , fut ciouiTo dans les bras 
d'Hercule j qui y était descendu pour se venger dg 
ce vol. 

Ai.ax , suivant d'autres , fut le fondateur de Cartha- 
^ènc » au retour de la guerre de Troye. Diomède cooS' 
trulsit Tuy près du Muiho , sur le rivage de la mer» 
Ulysse, battu par la tempête, entra dans ^Tage, et 
sur ses bords jeta les fondemens de Lis]^nne. Cest encore 
en Espagne, dans les foréis Tartésiennes qui couvraient 
les plaines aujourd'hui si riches de la Bétique , que les 
Titans , en entassant des rochers , entreprirent de faire . 
la guerre aux Dieux. . . : - . 

Une grande sécheresse , qui désola et dépeupla ces 
conuces'dcs.hvcs de i'Ebre.au Guadalqnivir » donna le. 
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sujet de la fàHe de Phaéion et de sa chute* Cest à la 
suite de cette dépopulation , que les Celtes , qui habitaient 
•au delà des Pyrénées, les franchirent ^ et vinrent s'établir 
dans la Péninsule. AUiës aux E^agnok qui. restaient 
encore , ils prirent le nom de Celiibères. Roses , dit-on , 
fîit leor oaTfage* Ils iinrentèrent Tart de tresser les herbes 
en^pîs, c'est-à-dire, la spnrterîe; il furent les prcmieirs 
à moudre les grains, à créer une monnaie, ce qui sup- 
pose que lés nations ^d'alors avaient déjà reconnu les be- 
soins de la civilisation , et avisaient aux moyens de les 
satisfaire. 

' Quoi qu'il en soit , on rechercherait vainement la véri- 
table origine de ces peuples ; l'Histoire n'a pu pénétrer 
avec certitude dans cette immensité de siècles reculés. 
L'igorance dans laquelle ont vécu les premiers habitans 
de la . terrc^ les priva de la i^lité, de transmettre leur 
époque à la postérité. A peine , et plus récemment, qnth 
ques hiéroglyphes informes, parvenus jusqu'à nous, nous 
ont laissé la trace incertaine des efforts naissans des lioaii>i 
mes vers d'essentielles découvertes. Inutilement notre esprit 
voudrait plonger dans ce cahos; il se perdrait en de vagues 
conjectures^ sans arriver à la réaliié. Laissons aux poètes 
le droit de s'emparer de ces temps totalement inconnus « 
et de leor donner une sorte d'existence d'après leè écarts 
heureux de leur brillante imagination. 8 n'appartenait 
c^'aux génies féçopds de la Qrèce de créer un monde 
41égorique an seili de robscoi^ des premien sttcles;^ 
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puisque la vcritc n'avait pu y péncircr ; eux seuls durent 
laire serTÎr cette Histoire mensongère k charnier les hom» 
laes en les instroîsani, à adoodr leurs mœurs sauvages , 
et à leur inspirer le goût des beaux-arts et des vertus* 

Abandonnons , ma chère Sophie , oetle tradition firibih- 
lense peu faite pour nous fixer , si ce n'est par les grâces 
dont les poètes Tont embellie* Passons à des JGûts .que notis 
pouvons regarder comme certains^ 
. Tu sais que les PUéoiciens sont considérés couune les 
premiers navigateurs qui aient existé» On ptétend que 
vers 1 an 610 avant Jésus-Christ, ces hardis nautoniers^ 
sortis de la Mer Rouge à l'instigation de Néchos» roi 
d'Egypte , entrèrent dans l'Océan des Indes , , doublèrent 
le Cap des Tempêtes » et. pcnétrcrent par le détroit de 
Gibraltar dans la Méditerranée. On peut juger de leur 
intrépidité k la longueur de ce voyage , ai|^ dangers et 
anx travaux* sans nombre qu'ils eurent k essuyer sur de» 
mers inconnues » et dans des temps o& la navigation ^ 
'encore dans son enfance ^ se réduisait k un cabotage 
pénUenx.^ Les Portugais non moins oonrAgenx, mais ^us 
éclairés et plus habiles marins > hasardèrent bien plus 
tard 1b même route aoiis la conduite de Gama* Us furent 
regardés par leurs contemporains comme les premiers qui 
aient entrepris ce trajet iaunensat une longue suite 
de siècles batfaeies s'éttmt interposé .eniit knr ^fXKpie 
et celle de leurs devanciers, et ayant fait oublier ou 
dn moins regarder comme impcaticabie cette- nraie si 
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essentielle de r£urope à TAste. Mais lev^noos aux 
temps primitifs de la navigation. 

Sidide avait cté le chef des preoûeis Phéniciens 
qui descendirent sur la côte méridionale d'Espagne^ 
Bidpa si4%ait alois sur le trône, de Tjrr« Cest ce * 
mdme Sichç^e qui, d'après certaines traditions, jeta 
les fondemens de Cadix , non loin des Colonnes ^ 
d'Uercole* Il ne tarda pas à revenir dans sa patrie» 
charge de Tor que les habitans de T Andalousie* mé- 
prisaient encore» ^ qu'il trouva en abondance dans 
leurs montagnes » oii parmi les sables de leurs fleuves. 
On. raconte que les richesses qu'il rapporta étaient si 
coosidéndiles^ que tout jusqu'à ses ancres» i iMrd 
de ses vaisseaux , était d'or ou d'argent, Tyr devint . ^ 
]par oetie découverte la ville la plus opulente d'alors* 
IKdon , en reconnaissance , donna sa main à eet in- 
trcpide navigateur. Cependant il ne jouit pas long-^ * 
temps de son bonheur et de sa gloire, car I^ygmalioii^ 
son beau-frçre , jaloux de ses prospérités , lui donna 
la piQft dans l'intention de s'empgrer de soa uône. . 

* • ' * I 

et de sa fortune, Didon craignant pour eUe-mâone le \ 

$on dç son époux» eut l'adresse de s'enfuir avec ses 

trâors» accompagnée de. Barca» son second Aère, et 

d'un nombre considérable de Ty riens empressés .de 

se sonstfaife aux cruauté» de Pygmalion. Getia iiàom 

jnfiinanée , malgré les recherches et les poursuites d^ 

$oa en^çmi^ relâcha «a^s .obstacle à Chj^pre» oii elle 

* . " ' « ■> 

1 
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bâtit Chaicedoiiy non loin des rivages de Tunis* 
Ainsi que 'Sichce / son prëdKcesseur , Pygmalîon fit des 
voyages en Espagne et s'enrichit , tandis que les murs 
de Canhage ( 70 ans avant la fondation de Rome ) s'ële-' 
Taient par les soins' de Didon et de ses Ty riens. H n'ap- 
partenait qu'à ce peuple » le plus ingénieux qu'il y %ût 
alors, de donner à cette cité naissante Taccroîssement 
rapide qui la rendu la plus florissante du monde* Les 
Tyriens furent encouragés dans leurs travaux par la 
découverte qu'ils firent de la tcle d'un cheval , en creu- 
sant les fondemcns de la citadelle. Ce fut à leurs yeux 
un heureux présage pour les combats qu'ils auraîeht à 
soutenir dans la suite ils ne doutère^it plus de la puis- 
sance future de leur ville ; mais ils ne purent prévoir 
qu'un jour elle serait détruite par Kome^ qui s'cieva 
bientôt après surleis rives du Tibre» pour devenir sa 
rivale et* son implacable ennemie. 

Didon mourut, laissant sa colonie heureuse^ pro- 
tégée par une armée formidable qui lui avait soumis 
^l'isle de Sicile , la Sardaighe , et Iviza. Ces troupes 
cherchèrent à pénétre^ en Espagne; mais Sagôate» 
déjà peuplée de héros, leur résista. Cette ville ^ que 
ses terribles revers rendirent depuis si fameuse, n'avait 
pas encore été corrompue par la soif des richesses , 
le goût du luxe et des voluptés que les Phéniciens, 
sotis la conduite de Sichée et de Pygmalion , ataiént 
à^k répandus dans ht Bétiqu€« Les Sagoidns vivaient 
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6fiG0re dans celte simplicité de mœofs iaconn&e de ^ 

nos îours , mais qoî filît 3e ramotar de la patrie h ^ 

première passion et le premier mobile de la gloire; 

ce ' sentiment les rendit ' invinctbles ; leurs ennemis « 

victorieux partout > vinrent échouer devant leurs mu* 

tailles. I 

Cependant les Phéniciens > possesseurs en Espagne 
de tous les rivages de la mer » cherchaient à s'agran- 
dir en 6isant b guerre ans ilaturels du *pajrs> <Gea 
derniers , soulèves de toutes parts , ayant Bancion à 
leur téte» parvinrent à forcer leurs adversaires jusque! 
dans l'isie'de Geidii. Ils eussent probafalenlenr été 
réduits , si Carthage n'eût envoyé ( an de Rome \236 ) ' ! 

Maharbal à leur secours* Après de 'grands succès» k v, 
fortune devint contraire à ce Gcucral ; il fut vaincu par 
Baucion. Les Carthaginois se virent contraints de de^^ 
mander la pèix; ils robtinient, avec la- libeité dé . 
s'établir dans la Béltque> et sous des conditions telles ^ 
qu'ils durent se fiiiieiter dé lénrs revM; puî^u-ila 
obtinrent^ avec le temps et leur astucieuse politique, i 
tme dominatikm qu'ils n'auraient jamais acqàise^pbr là 
voie des armes.' • " ' 
' Leur empire s'accrut de telle manière , qu'ils 
Ionisèrent même Jes Phéniciens au -seeourâ 8èsc(ttels ils • > 
étaient venus; dès lors ils ne songèrent ^ttis qu'à 
étendre \ts limites de leur territoire; Mais Romè s^cp 
pcisail leur»' pcda^tés^ et-leilr disputah avëciidiwA 
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fiemeti» .cette prodeusc conquête ; déjà rambition et 
h Jalousie: a^ient allttmd une guene cnielle entre 
ces deux plus puissantes villes du monde : TEspagne 
jtif le Uioâtre et le stijel de leuis débats. Ces deux 
fières. riv&les onvoycrcnt à i'eavi leurs enfans de pin- 
sieurs générations arroser de sang cette terre étrangèiet 
4oQt elles enTÎaient là possession èi les richesses. 
>%Le célèbre An^ilcar Barcas fut celui des Généraux 
caitlu^inois qui porta, ks plus rudes atleiaies à h 
gloire de Kotiie. Sa haine implacable pour cette or-^ 
gneilleuse cité lui survécut dans l'esprit de ses enfans» 
Annibal et Asdrnbal , qui remplirent les volontés de 
leur père au delà de ce qu'il eût pu espérer. As- 
d^)ial battit les . légions romaines à des rqurises difi^-^ 
rentes 9 et les força à traiter avec lui; Ânnibal leur 
enlei«i(»$ag09t^«, la al9^ année avaut Jésus-Christ , 
ou la 671.* de Carthage (*an de Home 534 )• U 
pouESi^yit ses conquêtes jusqu'cu^^^^ie , oii il gagnar» 
si|c ,les consuls. ..Terentins Yarro et Emilius Paulus» 
la fameuse bataille de Cannes, de laquelle il ne sut 
poi|it: tirer parti* S'il «ût profité de son. avantage et 
poursuivi la victoire, c'en était fiiit de la République; 
ellç portât les fers de Carthage , peut-^trc popr jamais» 
r Vm'^'^ Général 9. trop phi^t .pour exfKlIer 'Ia 
gloire de ses armes devant des cnDcmîs réduits k 
fexirémité.et au désespoir» ne le fiit pa» asses pour 
léiiier aux 4dUm dei HtaUe; il oublia an aeior doi 
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voluptés presque toute Timportance de ses dcToirs. 
Taudis que ses soldats s'onÎTfaieQt d^ pUisir» dans* 
les murs de Capoiie » Âsdrubal » son frère » ^ui Ychiail 
se joindre à lui« çtait dc&it paries deux Scipions» 
après le passage des Alpes. A la siiUe de, leur vie* 
toire, ils vinrent en Espagne et reprirent Sagonie. 
Maïs 9 battus à leur tour^ et tués dans une .bataille 
(an de Rome 54i )» ces deux Généraux laissirent» 
eu mourant, les affaires et les intérêts de Rome dans 
le plus mauYais état : il fallut toute l'habileté et le 
courage de Marcius pour les rétablir , et neutraliser 
les siuxès des Carthaginois» lie jeune Publii&SpipiQu» 
suivi de mille ^ ftotassins et dix mille chei^us: (faii4o 
Rome 543 ) , vint à Tâge de 24 ans mettre 1^ derr 
Diàre main A l'onnagê de Marcius» si. gloneusf^pient 
commencé. Les armes ronaaines regagnèrent T^jî^XK^ge 
sous la conduite de ce héros... ToigoMli^::iBçcQçipagné 
de la vidoife » . Scipion ne.se laissa jailiii^r fVQnglepc 
par sa fortuuq ; il ne fui ni injtis^ ni çri|i^|.^ar4pj^ 
npk il passa ^ il ne laissa. quie:de% fc^ces!j^.;tou|(es:;le$ # 
venus; ceux qu*il soumettait ne pouvaient >$*empéchcr 
de lui payer ua' tribut d'admiratioii » et Jea vaiocuf^ 
ne tardaieM pas à :4ei:ÉntKt aeH- idRiés, Aussi, nue 
grande partie de TËspagne , pour embraser sa .c$^> 
ub an d on n» cçlle <es Carthagimnii? scs siycès: rafjijfea 
étaient toujours 'marqués par quelque trait d'héroïsme, 
boA^ft. de «nodastîe ott .de ^éûméaiwnM^ il 
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lefiisa le- tiire de Roi que les Espagnols voulurem 
leii ^ coftoféreTf Aprâi b prise de Carthagène, il rendit 
à Allulius y prince ceitibcrien , sa jeune fiancée , de 
kqwdle il «était ddvaiift amotiFeoZy et dont il pouvait 
iSispos^' àMnme do gage et du prix de la yicloîie* 
Bien, plus-^ il présida lui-même, à runion des deux 
atiiaifs , et accrut do ^soli propre argent la dot .dé sa • 
belle prisonnière; il instiiua des jeux et des combats 
de gladiateurs pour honorer la mémoîie de son père 
et de soii' onde ; il' pardonna à liidibilis et à Men- 
donius qui , après avoir embrassé son parti , le tra- 
hiretit /' ei > par iear ladie. défection , , ajoutèrent à la 
gloire) du héros romain, en lui fournissant une. oc- 
<attDii^ dotiveUe de ^Taincce et d'exercer, sa dénMtace» 
" '-Effîplfyèe pailla rapidité de ces conquêtes, Oarthage 
tredlbk pdur ses propres murs. £iie s'empressa de * 
ntli^i^ir^JIftimbal , t|ûi^ résistait encore -jea Italie au 
vieux et ptndeni Fabius. Le Général africain s'arracha 
àtèO 'iegi^ du scjonr de :1a mollesse ^ des volupté^. 
( 'ii|^'^^e« Home 55 1 , 687 de .Carthage , 3o3f avant 
J. 'G^J ; il accourut au secours de sa patrie ; mais, la 
femfié IteVait déjà abandonne. Il fut vaincu deux ans 
apfès par Scipion devant Zama : sa défaite mit .le 
d^snifor ieeaii à la léputaiiiv» de çoa rivaU.et ,1'eniauim 
de^ k pla!(»*éelatBttfe *iénoi|iniée. AecèUé ; par ces rêvent « 
inaccoutumés y en butte à la jalousie de .^ cnuemis^ 
potutoivi.pac l'ingtat^^Mle pubM^ne (récomj|Bèn8tf;!iir4(» 
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iteire allouée avz grands hommes) , Annibal traîna 
<[uelqtie temps de Cour en Cour ses chagrins ël se& 
infortunes; enfin « ne pouvant plus en supportée Tin-, 
juste fiirâeau , importun et à charge à' lu»-»méitae » cet 
implacable ennemi de Rome s'empuisonna , et termina 
de sa propre main à Tàge de 65 ans , une- existence, 
inattle, puisqu'il ne pouvait plus la sacrifier à la 
gloire de sa patrie. * ■ , ' ' : ' : : . 

* Cependant Scipion ponrsaivît .ses victoirés*,. et. ne 
quitta TEspagne qu'après l'expulsion totale des Car- 
thaginois ( 6^4 de Carthage,' 206 avant J«. G* )• Ce 
grand capitaine lai^a ' snr le sol ' :qu'tl avait sbnmiâ 
aux- Romains par ses armes et j son .équité» les traces 
henreuses des <pl»s' iionbrablës minfienirii. ! î 

Les Espagnols ne tardèrent pas à se ressentir . jde 
s6n absenee ; ilé eussent tbujottfs éié heniisqtceivtite- 
qatlles , si ses siiocessenrs' snrateiit tiraîtc sa? conduite. 
Mais la plupart des Préteurs .qui le. remplacèrent > 
ëtbufifint daiQ feùrs âmes tbàt «litimèrft d^honheuc: et. 
de gloire, niëprisèrent rexemple: ides vertus de ce 
grand. homtnevpour .se^Hvrer.lt .^<^pltis. honiedée «ft^ 
pîditéV' am^ qu^aux. moyen» 'infnstes et crueb de* la' 
satisfaire. Au lieu de prouver, lés peuples!,, ils 'ka 
dâpoinilôrent^ :ils préférèrent lèwiiiàinè'là flfièi^ipim 
et ils ne rougirent |>a$ de cdumr-jdb japines^ de dcvas* 
taticm etdersaii^ Ane tém WÊffikmfekihkdbt^^ 

Oppriméa ifle toutes paît» y o-Jès i Espagnols n'eniraÉI 



{las pcmr'Ienis vainqaeon ce rcspectocas attaclieméni 
que ^îpion s'était si justement acquis. Les esprits 
^'aigrirent progressivement , et vers le 7.'°® siècle 
enfin» les provinces se soulevèrent à l'en vt les unes 
des autres. Les Romains furent contraints de se tenir 
sans cesse dans un ëtat permanent de guerre , mar-^ 
chant tantôt sur un point , tantôt sur un autre , pour 
soumettre les rebelles , ce qui fatigua et diminua 
considérablement leurs troupes* On vit paitf tre , au 
BÛlieu de ces nouvelles calamités, des héros dont ie 
génie; et le couiagé- eussent sans elles resté pèut^re 
ignorés. C'est le propre des révôliitîons , des goerres 
civiles , dc§ réactions populaires , d'enfanter de grands 
hommes dans. le sein mêmà des classes les plus obfi4 
cures 9 et de les élever au faite de Ja gloire; alors .les 
malheurs publics servant; de leçon ':ierribliQ à Thumaiifiié» 
les ims y puisent un exemple k saivre , et les autres 
y trouveiitt un objet qui rabaisse leur orgueil. ' ' 
Le bergc^r Yiriathus {fut le premier qui' se rendil 
redoutable et devint Tcpouvante des légions romaines 
(an de Borne 6x3 )• £e( aventurier avait résolu de 
Tengér isa^ttîey et de! la «dégager ^ Toppression où 
elle géo^ssàit depuis si long-temps» Le , mécontente- 
ment généml im ifiÉusnk'les moyens Jicties dë'iéoriil» 
une foule de ip^sans.i:qui ne respiraient que ven- 
g«mce ei> nfe ' ktlBiipanifaigna qa^n:«h^ pour: les mener 
au combat. Malgré' l'oblscvrttc de $a condition , Viria- 
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dins leiu^ inspira asaez de confiance par qnelqaes traita 
de bravoure qui lui avaiciU déjà établi une sorte de 
tépotation. Bientôt il se vit à la téte d'une /petite 
année. Élevé dans des habîtndes à demî-sanvagcs, il 
regardait Jcs fatigues de la guerre comme un jeu ; 
le désespoir et la fureor lui tinrent lieu d'eipcrienoo 
et de talens; partout il rechercha les troupes romaines 
et les attaqua avec intrépidité, il sortit soufveiit yic^ 
torienx de celte liiltè inégale et désavantageuse, pttts* 
qu'avec quelques paysans rassembles, il osait attaques 
des soldats agnenâs «t disciplinés ; enfin» sa conrageoss 
activité fut telle , qu'il força ses ennemis à traiter 
avec lui» Ainsi, ces vieilles légum qui avaient soumis 
tons les rots de l'Univers, se binent contramtes de 
céder devant^|p patr^ obscur dâ la Lusitanie. Cepen*» 
dàat Rome jalousé^ ne Tonlant' qiie dominer, Mie 
pouvait supporter qu'on lui résistât , encore . moins 
d'avoir des égaàz*t Aussi- corrompae dans sa-ipolitique 
que dans se^- mosurs, tons lés nsbyens lut «pataisBaienr 
justes pour conserver le despotisme univcrseL Le crime 
et la y^^n,' là uaMton et r^quiié v' étaient ^lement 
conÂdcrés, si les uns ou les autres paraissaient néces^ 
satres à sa puissance* La gkir^ de. Yiriatltua:;UflipoiH» 
Ittaaiitj et«e powvaot lédutse.lbe^saaTage^Vioapitatne 
par la voie des atmcs^, elle <»Àple^ijeeUe des itiBitfes* 
Xa démoialisaiâotf qt^ depûbt loDg^^tenips^^eraii^iie 
s^ de xette fière B^ufaliqu^ , s'était déjà glissée chei 
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toiiies les nations ^qu'elle «avait .subjuguées; elle trouva 

des assassins auprès même de Yiriathus ; ils trompèrent 
ce héros trop confiant» et l'cgorgèrent* Ainsi finin ce 
guerrier. qui avab l'econquis les droits de son pays» 
çt rendu quelque espoir de liberté à ses habitans 
courbés sous .un dur esclavage* . . 

Komance bientôt après leva l'étendard de la ré.volte. 
Tout le monde .connaît, h siège mémorable de cette 
▼31e,» .Fdeneil de . h gloire de unt de Consuls romwns 
qui^ dans Tespacc de vingt anm^cs consécutives, vin- 
seoi :écbouer çnz pieds de ses. maipaft&* Le fils ,éb 
Feàl-»£inile , le second Scipion l'Africain , héritier des 
vertos de;âon prédécesseur du. même nom^.ne |>ul 
scMotieUve , quoique rcptusée par un nombre coqsh* 
dérable d assauts et de combats v meurtr^p^. Les Nu<- 
maniins ,i séduits, 'à- la. deratère- extiiéniité ( an de R^iaa 
620 ) , assaillis de toutes parts , sans espoir de salut, 
prçfiérèrtni^ an lieu^de. se ren(ifç» livrer leiurj..viU0 
mn^âàmmes, et s'ensevelir sous ses. cendres avec leurs 
Hsnimcs.^ leurs enfaus j et leur fortune , . aûn . qu^ 
Bomohot^ pÂtttireÇfexwat^e de tten ié ce qnî ayaii 
pU) : leur . appartenir. iSoiplon , <îésespérë , entra en frc- 
HiigyatfiaujmiAieu des décombres de qett^,.cité iameiisp^ 
MBSilpiavdlfi se «glonifierhd'avoir wnon ni soumis- ses 
indoinptables habitans. .Ce Général est .ce. même vajnr 
^^oetii i<dé>'Cnrfhage;:i|(i , < aii^ > (fm fibitaance ^ n'uyam - 
pul >siiî;viiq[p à «sa déidi^e » ae to^ aprè^ elle ipQ 
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^ moûbamr/it roinss ei de vêsm •COQifacaiix..Cesl 

lu où la courageqse /cmme d'Asdrubal, retirée dans 
Byrâa(t), .dernier .lefoge de sa ianiille, de quelques 
Carthaginois et de neuf cents déserteurs romains, se 
défendit j<;^u'au dernier moment .se vopa ensuite à 
Ja mort a?ec tous les siens , en mettant elle-même le 
(eu à son inutile retraite. ( 146 .avajqit J. C« , 787 
apràs la fondation de Carthage. ) 
' Ainsi finifent ces denz villes qui ont rempli le 
monde de leur .célébrité. .On montre encore les lieux 
ip'elies oocifpèien^, soit sur les rivages de Barca oà 
s élève Tuniâ^ ^non (oîa de la ville de Pi4on, soit 
près, de Séria ett Espagne» où. j^on yisit^ ^nçoie^Tec 
ime sorte de respect ^Içs tombeaqx de rancieiitie 

' -fla^O ) qui avait porté an pins iMmi ;dsglé i0iS^ 
Tatiou la.g^e de s^ 1^91^, ^ mourut QifbUé dans sa 
peiite.maislM^je^ Ltnieriiet et^-dumne Agombal, vi<^ 

lime de la plus noire ingratitude. 
V ..plus tardy^SjfUa» ; âbçvé {fm^-ià^ laveur .pf^pi^aîre au 

.eieiça en 

Espagne <5Qs cruauiés et s^.; proscriptions. , Mais cette . 

ftimbdegfiiflififb foiiJe de.wW*!« 

qui , sous la conduite du vaillant Scrtorius ( an ,.de 
«igba -acIÉMHtteSét 1 C0 Safeili jc aiHi.4e Maw^-^^^^^ 
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fiictioli âe ce dernier mit fait Prétenr en Espagne , 
rallia tqas les illustres proscrits qui « comme lui , 
éprouvèrent les persécutions de Sylla ; il attira à loi les 
peuples fatigués dès long-temps du joug des Romains , 
et créa » sans tarder , un parti qui ne craignit point de 
s'opposer à toute la pnîssance de la Répubirqnc. Aux 
lalens, à la prudence, au courage et à la générosité» 
Sertorins joignit la science de cette guerre de chicane 
qui rjLiine les plus nombreuses armées. Son génie ne 
se borna pas aux combats ; il s'étendit ettme m 
Fadministration intérieure des Etats qu'il enleva aux 
Romains; il établit un gouveirnement , des lois» des 
institutions ; il créa des écoles » oft il appela tous les 
arts de la Grèce : les plus Renommées furent celles 
d'Oscar ou Huesca» qui devint à cette époque nnti 
T3le célèbre. L'Espagne enfin parut , sous lui , renaître 
de ses cendres , rétablir » leleTcr sa gloire « et oublier 
tes malliears^ Ainn que hooraies supérieurs » qui 
savent tourner à leur avantage la supei]^tition et la 
crédulité» cet illustire proscrit lit croire que ks Dieux 
secondaient ses travaux. XSne biche qu'il avait pirtvéei 
lui servait d'oracle et de conseil , et kss peuples, à 
son inspiration» marehèiM'' too)Ofits oortaÎDS-. de ".ta 
victoire. - * ' *' . ' • 

Rômè ditigefli contre ln» le ^raad -P-ooapée. ( an de 
Rome 678 ). Sertorins le. Isaitit h la preonère reii«>* 
contre» ainsi que le consui vMeteUust^ f.qiendflnt jee 
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GéniSraux romains s'ëtant réunis» Tainjnirent à leur 

tonr Sertorîus. Mais celui-ci avah mille mojrens de 

réparer ses pertes ; son génie actif et entreprenant 1; 

troavait on créait partout des Ressources : il reparut 

bientôt plus terrible que jamais , tandis que tout » 

mémo les victoires» a&iblissaient ses Adversaires* ^ 

. Ce hésps^ allié daps la sc^ite ^u pins foori^l ennemi 
-de la République^ à ce MîAridate qui fut souvent * 
dcfaii , mais jamais abattu » , la mit plus <j[ue jamais en 
alarmes. Heureusement ppnr elle > que la tmhison In ' \ 
secourut une seconde fois, et afma la main envieuse 
de PArpenoa.,, Ueutenant de SoçtoriuSj ooi ,^ pour, cent '} 
talens - et 20,000 arpens dc'. terre , mit fia -à la gloire^ 
iq. çc g^apd l^omme » en^.rass^ssiaant dans un repdS 
/ <«a dej^qiç 6S0 ). . - . 

-P6rpeonai.*ne*v|^t:>pas/lQif^<^^ àe\siBL. 
piffide lâcfaefé. Ajrsnt voulu s'éle^r à la rphee de 
Çertorius , il fut vaincu par Pompée. Alors il chercha » 
api moyeft dSim(B -nonveite?liami^'# 4 obtmr Jsà, gcââ» 
et racheter sa vie : il offrit pour cela de livrer la 
wrespondfoo^ rde . Sertofii^ *4vqp ^ ,coai|klîce8ft Pas 
«eOe dâadoit»' .ii donnait;. A- Pompée r Ui-.rMKlé db ^ 
connaître ses^iQimcmis dai^ le..Séna(..d4î.Jl(«g^ 
l0m de^jaifi^Sitvk à li. yengieaiiee ^del mofêi» mjoâ 
vils^ le superl^e vain^uaur brûla les lettres u sans les ^ 

Uœ> etaltiiaUBifqpeiû^ 
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uévjtable des traîtres » utiles . quelquefois , mais tou- 
jours mcprisçs.* ... 
. Sertorius avait* pous^ dans sa patrie les derniers 
accens de . la liberté. Découragés p»r sa mort , les 
babitaos de M Péninsule j^rdirent. cet esprit d'indé- 
pendance et d'héroïsme que sa présence semblait leur 
inspirer. Les Ganubres seuls, à l'abri de lents mon- 
t^es ; ' ne se laissèréni point abattre t il^ nSsistirent 
énicore long-temps à toute la puissance de Rome, et 
Auguste InlUbéine né put les soumettre. Mais • tout 
fe resté dë èè riche pays, en proie aux déprédations 
de ses possesseurs nouveaux , n'en&nta plus que de 
servilés oomplaisans , des courtisans avares , et de 
lâches adulateurs; ils portèrent bassement les chaînes 
de leurs fiera tyrans;- kur patriotismê fit place' éu' 
sentiment de Tintcrét particulier , et chacun s'em- 
prâsa de 4»dierdier la protecûon de quelqn^uii de ses 
oppressènis.. • . . î- 

L*£spagnc devenue une des provinces de Rome i * ^ 
^rsdédiirée par.ses fiielioas mtesimes^, :fiÉt letbiSâtrë 
des guerres qu'elles sê livrèrent; on eût dit que, 
par un re^te de lespect fout leur nàfe-patrie, ks- 
diveis imbittêaz dtf Ckipitote avai^ Pénib- 
stde comme le rendez-vous 4e leunk terribles: débats 
ib y . wiMB» impiiaéii«e«t-esmer tbn» ks^tioes dè^r. 
peuples corrompus , et les. Espagnols > sacrifiés aux 

paeicms ( ^ de fiome 69!^ #fiÉMtt'la Bépwi^: 
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bH([iie , subirent sans se plaindre toutes les piiascs 
de sa fortooe décieiasante. 

Cependant les succès , la gloire et la r<!pntation de 
Pompée grossissaient de joar en jour, tandis que 
FamUlton, empoisonnant è Rome fontes les classes 
des citoyens ^ semait en tous lieux le germe des sé- 
ditions et des guerres civiles. Une si grande renommée v 
des exploits aussi cclatans durent nécessairement réveiller 
des jalonnes dans, cette Tille entièrement démoralisée* 
C^r ftit le plnS redoutable ennemi qnt se prononçà 
contre lui , et ce grand Pompée » après avoir aidé 
Lncnlins à détraiie hirmée dé Spartacus> ayant nei^ 
toyé les mers des pirates de Cilicîe , obtenu en sa 
&veur le pouvoir illimité de k loi Gabinà^* vaineà 
MiAirtdate, vîétime de h défection de son-fils^ eo 
grand Pompée , dis-je, parvenu au faîte de toutes 
les gmdeoitt', ledoidé en Enrope, en Aôfqike et en 
Asie i succomba à Pharsale ( an de Rome yoS ) devant 
soil nouveau rivai et son compétiiettr» « * 

Obligé de i^nfuir pour éviter les poursuites du 
vain^iienr , il crut trouver en Egypte im^protec^ 
tenr et nn appnî auprès^ Mè Ptdemée , qui lur dvait 
de grandes obligations et qui lui devait sa couronnesii 
Mai» trois lâches iiv6ris(i), nbosanc de k jeîinesso 

dn/ BAMiarque 9 trahiitel sa géiié^ attirèrent sur 

• • • . * 

■ ■ ' ■ " ■' - .. , t '..'; „• X I 
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lit rivages de ses Etats rinforluné fugitif qui , aa 
moment ou il allait desceodce d« son vaisseau» iîit 
UDpiti^jabbmeiit assassiné sous les yçuz de la belle 
G>rûélie, son épouse, et de sa Êunille. Piolemée, 
en partie étianger à ce Mche attentat», n'en essaya 
pas moins la responsabilité , et passa pour l avoir com- 
mande* Ainsi , de tQos les temps » les courtisans furent 
la honte des couronnes et le fléau de rhnmanUé. • 

Cependant ces trois assassins ne tardèrent pas à 
snfair la peine due à leur erime» Peu de temps, après» 
ayant engage Ptolemée à s'armer contre César, deux 
dentr'euz furent tués dans une bataille en même temps 
que leur jeune Roi. Théodote» le seul qui se saura > 
tomba entre les mains de Bru tus » qui ie fi^ mourir 
dans les tonrmens les plus affreux» ei vengea aMjsî 
h' fin tragique de Pompée. 

Cém-fi^l^ivià de. son plus redoutable ennemi» pour* 
8ni?il le cours .de ses vieioices. Après avoir soumis 
TEgjrpte, il disposa du trône d'Alexs^i^ri§ en ^vct^ 
de Ift iieUe Cléopatre; il pardonna Ji péjotarus qui 
avait embrassé la cause de Pompée défit Pharnace» 
et revint .à Borne» où lesiic^ax Çicénvi et la pIuKurt 
de ceux qui araienlt porté les armes contre lut forent 
follet de sa clémence» il apws9.)e$ uomU^ qi|^ Marc- 
Antoine et DidabeU^ avnient ezcttési» fiit nommé iconsul 
une seconde fois, et repassa en Afrique potir détniirQ 
fcs lesM "du parti de Voaiptiù écluq^pée^à la jîwraéo 
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âe Pharsale » et téam «m le eommaiideneot de Gaton» 

I<à , après de noayeaux^ succès , il s'empara d'Utique , 
deniièie letniie el tombeau da stmcpe répuMicain^ 
4}ui aima mieux se donner la mort, que de tomber 
an pouvoir da Tam^neor* Maitte de toute rAfciqiie> 
ayant relerë les mars de Girthage et de Conttûmip 
César revint à Rome jouir des hooaeurs du triomphe^ 
Il est inotâe que je retrace ici tous les détails somp- 
tueux de cette féte qui dura plusieurs jours. Tout ce 
qui peut caresser la yauité humaine, y fut étalé avec 
pompe et magnificence ; il me suffit de dire , qu'aux 
pieds de sa statue , la plus vile flatterie n'avait pas 
loogi de placer i'imscriptbn suivante: A César » Dmi^ 
Dùu* Â la vérité , César fit eÛaper ce dernier mot^ 
mais on voit p^ là* jusqu'à quel degré d'avilissement 
l'homme peut descendre pour encenser les grandeurs» 
Trois ans n'émeut pas encore écoulés depuis la batailla 
de Pharsale^ et le Dictateur, tranquille dans les flHiii> 
de Rome , coDiblé d'honneiirs et d'adulations, reposait 
de ses tiavansr passés dans les boa de Ja belle reina 
d'Egypte qu'il avait appelée auprès de lui. Tandis qu'il 
ciait 0Gaa{|4, au sein des plaisiiSy à b réforme. di| 
calendrier y'^ k' plus ntile de^ ses ouvrages « Jes d^nx 
fils de Pompée rassemblaient en £sp^^e leflv..débail 
dts armées deîknr . pàitty et aoulevaienl ilQoaJes peuplcsi 
en leur faveur. 7 • .: * . . W}> 

G<W t;ià.^jçe signal y m fftégm i.ia gm/»^ ML 
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ses adieux à Cléopatre et arrive dans 24 jours sur led 
rivages dé la Bélique. Là ayani léuni toutes les troupes 
disponibles , il se mît à leur téle y et marcha contre 
Pompée qpi déjà commandait un corps formidable. La 
l'y mars de Tan de Rome 708 , io ans ayant C. , 
les deux rivaux se trouvèrent en présence dans les 
environs ' de Munda , . non loin de* la yïïie cPHyspalFs , 
aujourd'hui Scville. Le jeune Pompée > dirige par 
rhabile Labienus» Général qu'on pouvait èoôiparer i 
César loi-même pour les connaissances militaires , avait 
dispose Tannée le plus avantageusement possible entre 
un maraîa,' la viHe dé Mlinda ( transiforinée de nos 
jours en un petit villagé ) , et la rivicre qui arrose 
cette plaine. Une position aussi fiivorable donna de- rin<^ 
qniétnde an 'Dictateur; de son côté, César savait qu'il 
avait contre lui des soldats aguerris et de Généraux 
expérimentés ; mais ce jour là devait décider do sa 
, fortune. Il se détermina donc à attaquer, malgré la 
mkféà^sj/âTéb m^ vonlalit par sa mort» oii < 

pir s/ vîclp|r€i yfflehre fin à la ^erre civile , et donner 
le rejDôs {li^V^i^Jcrs fixe sur ces grands événemens* Il 
le p%i^i^r^^ lés ^Idflts de Pompée; 

^ui re^thDom^^ choc terrible sans s'émouvoir. LeS 
éixiliaires, épouvantés de part et d'aotr^t pritént k* . 
foite, laisinuat aux Rotnains seuls la gloire et le péril - 
de vider leurs différends. Les légions «de César ^ dès | 
long-temps jaecontumé^ 4 h victoiie, snijprises d'ime 
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lÀistanee uMUendoe, comutencifeot i i^ébiBiilefi P<te* 

fée poursuivit son avantage avec ardeur et mit son 
adversaire dans les plua grandes inç[uiëuides. César &t 
sur l6 point de se donner h mort de d^kespoir ; mais » 
pensant quil sçrait moins honteux pour lui de périr 
les armes à la main» que de terminer lai-mâme ses 
jours / 0 revient an lien du combat , armé d'un boup 
clier arraché à un des siens » et se jette dans la mêlée ^ 
en eshoriant ses phalanges à suim son ezânpiê» 
. L'action avait commence dès le matin au lever dur 
âoleii; il était déjà sur soii déclin ^ .lotsqne. César pris 
cotte résolution extrême. Pompée se défendît encore 
avçc une intrcpidité soutenue , et nul doute que 
victoire se fût décidée pour lui ^ sans un ëvéneraénC 
imprévu qui la fit tourner en feveur de César* Utt 
allié de celui-ci., Bogud, rdl de la Mauritanie » qui 
dis le commencement de la bataille s^étaît retiré pac 
eramtç sur une^ hauteur ^ quelque distance des €om«* 
|)aji^i|is^ honte^ d'avoir passé toiiie. k journée qHx> 
pâleur d*une affaire à laquelle, jl devait prendre partie 
fi^t^vers le soir, attaquer le cj^înp. de Pompée avec 
toutes ses forccst. Lablenus s^empressa dé voler & sa 
fpncQ/itre. Aussitôt ^César fit courir le bruit que la 
victoire était à lui» et que .Labienns était en faim* Set 
troupes reprirent courage , enfoncèrent l'aile que com- 
mandait . Labienns > . et que celui-ci venait de d^amie 
pQMf inardier contre Bogud. ]^Qmp^ ne pot pliit Désister. 
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au choc de toutes les troupes ennemies ; son corps 
ploya dè tontes paris ^ qaftU que fussent ses .efforts pour 
le rallier; enfin, forcé de céder Ini-mçme , il prît là 
ibite pour ne pas tomber entre les mains .4e sûn« vain- 

queur , et se relira Cartaeixa. Jamais César n'a coura 

,, ^ .-• . 

plus de danger de perdre tout ie fruit de ses copquetes ; 
Il dût la' Victoire % un hasard ou plutôt à. ua'reinoids 
héoreux pour lui. Aussi *a-t-îl dit lui-mémé quil avait 
toujours combattu pour k gloire , mais que ce.jour>là 
it s'dtait' battu pour sa propre vie. César courut assiéger 
Munda , refuge d'une partie de Ta nuée républicaine. 
Il' se dirigea àe sa pèrsoiîne vers Côrdoue» où ^'était 
renfermé le brave Scapula avec quelques troupes. Ce 
dernier, instruit de rapproche du Dictateur, arma plu- 
sieurs volontaires ainsi que les esclaves 4 , à leur léte» 
se porta sur Je pont d'Alcolea pour en défendre rap- 
proche. |ilais son. adversaire franchit cet obstacle sans 
beaucoup' de peine, et cbntiaua sa ix^iité en miépn- 
^ sant une aussi faible résistance. Scapula , indigné , rentra 
4ans' la ville, où, après avoir donné à ses ainis i^n 
repas somptueux t et distribué tout son argent a^sa sbite» 
û. œonite sur uq bûcher dressi par ses ordres', com- 
mande à un esclave d*y mettre le'feu, tandis qu'ntf 
autre lui donnerait la mort. - 

Cordode se rendit aa vainqneur. I*a i3.«* l^ion »^ . 
toujours fidèle à Pompée, refusa 'séflè* 'son adhéSï6ir? " 
Mais les habitans ayant, à scm iusu» Uyré une des 
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fMHtes, dia m ctfira. àm m «piariier de la TÎOe 

qu'elle Uvra aux Hatumes, a&e de s'^osevelir sous 
^^QâiidrBS. - Gek o'empéclML 'pat qu'elle ne pédi en 
grande pàfftîe le 'fer de» toldsts de César , qnt 
arrivèreoc asseai k lemps jj^ur arrêter itt fcogrcs de 
rincendie* 

Pendant que Je Dictateur s'occupait de la. prise de 
jCordoiie , Coeias Pompée « aortt arec ses • Taisseâox 4e 
Cai-Ueiifa , où il tétait retiré après la baunlie , fut pour* 
et battu par DidLus qui commandait à Gadès la 
0eM de €ésar. Pompée «.aoeablé de malheiua^ .opaisé 
par une blessure qu'il avait reçue à Cariaeixa , se réfugia 
da.QS un càâleatt qù Btdius; viat; Ijassioger*. Là ^ k jemié 
Roinaîn essaya «dPcdbapper , eh fiiisaiit iIq0 vigoureuse 
sortie avec Je peu de troupes qui lui restaient; mais 
la plupart fiindM- taillées ëa, piàoes. Leur. îaéor^mii 
Général n'en pouvant plus de fatigues et de souf- 
liraBces, ^ sauva, «dans iioe. .(^verne , que ies 
foldatS' indiquireAt reosoite à oeoi. de DidittS':.t:€rest 
là qu'il mourut. Telle fîit la fin .du fils ..aîap ^dtt 
gmnd Pompée^i B. aurait » .Isans- dould.,. piemHthi. mue . 
fiarrière aussi brillante que son pèfe, car il eut les 
thèmes, taleos et la méme. hcavoiif0; maia«.i^ ne 
iiépMidi< pas, à Mitnda^ à ]a;pfemi|re..épreiii!erqtt11 
fiu ùi si glorieusement* * * •* - - 

.< La léè de :qe \tlam RoMiâ .fol tppésemé^ .4 fiésar 
sur la route dî. Cordoue à.SéviUe».i( li.fit en^QV^lir 



(36) 

honorablèment, et oontinna de soumettra' les pétils 

partis qui restaient encore dans la Péninsule. 

i LabieDos était i|iort dans la joarnée de^Maoda, en' 

marchant* contre Bogod : oe qai détroit Topinion qu'A* 

a?ait trahi Pompée , comme beaucoup d'auteurs Tont 

assnrd* 

^' Déjà l'Espagne avait fini de jouer par elle-même 
un. rôle dans le système politique de cette époque* 
DésormaU cette terre qui avait produit tant de bâràs' 
deviot stérile > et ses liabitans ne vécurent plus que 
dans Iqnis souvenirs ; son histoire » conséquemmeiic t 
devînt sans irrtcrct , jusqu'à ce que de nouveaux évé- 
fliemenSiK eu ébranlant tous les Ëuts, l'eurent replacée' 
en première ligne sur la scène du monde* 
: J^ous venons de voir que jusques vers le déclin de 
la puissancé" de .Romey les Espagnols sontinreiit ce', 
caractère de vaillance , cet amour de la liberté , ce. 
mépris; de la vie , considérés » dans ces temps de guerres 
coàlinnellës et d'invastons» comme la pitmière verm 
des peuples* Pleins de courage , de sobriété , de' pa- 
tience dans-kst fatigues mililaires» ib balancèrent sou-t* 
vent^ la gloire de Borne et de Garthage ; ils poussèrent 
bur- -oonSfance et leur bravoure jusqu'à une fermeté 
fiirouGhe. ïes £nnm^ même participèrent dé^ . celte 
barbare énergie : dans le désespoir de vaincre ou de 
ee défendre, ôil les vii>les preonèrès préfifeer lii pion 
à un koutetu esclavage , et s'ensevêlir sous les riîîdeg 
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ifeJeiirs TiHe§) plaint qiie de se liyrcr aux caprices 
d'un Tainqueur* Ànnibai ne les sob}ugua que lor^u'ils 
fiimt diviaés , et qu'Os manquèrent de Généraux. Su* 
goûte ne tomba au pouvoir de , ce grand Capitaine 
^'aa mom^t de: sa desirueibDi lofsqu'eUe fut de* 
peuplée de défenseurs. Alliés aux Carthaginois , les 
Espagnols ooalribuèreat dans la suite à faire trembler 
le Gniole, après la bataille de Canikes* Plus tard , 
Numauce seule résista pendant quatorze ans à toutes 
les légioiis ramâmes ; elle ne. laissa que des ceiidrea 
i ScipioD) quand il parvint à s'en rendre maître. 
Malgré tous leuis maiheun^ ces .peuples retrouvèrent 
leur éneigie soos Yiriathus» et surtout sous le prudent 
Sertorius. Rome ne les réduisit qu'à l'aide de la tra-» 
fcisQÉy.qne, dans .ces temps dissolus, elle employa » 
«ree fart le plus perfide, à la place de son premier ' 
, cottAge et de ses anciennes vertus eniièremenL disparties* 
Vbês ce ne fut jms seulement des gtierriers que 
r£spague produisit alors; elle eut encore ses mora* 
listes* ses p(>èies,. ses mienrs, ses historieils; ses . 
géographes. Ils brillèrent au Forum avant: Catule > 
Horace ». et Virgile » du temps de Metellus , sctizaute* 
pnse ans avant l'ère chrétienne* La. langttè espagnole 
devint encore plus pure vers le règne d'Auguste , 
èomme la- poonvent les «enwes. de :CoUimèle^ :n6 à 
Gadiz. La grâce, le goût/ ët Ta^ béahtif' dit ' élkyfer 
dont elles soiU;go3beUie&| 1^ JçndÇti^ compan^bks au& 
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phi beatw- dn poke de Mantônè; GaetuS ', 

de la mcmc ville et de la même époi^ae, mérite 
cite parmi le» meilieure Tessificaièafs» lies '.dem^ 
Balbus ne sont pas moins recpmmandables par leurs 
vecherches historiques; Dans h suite , le» S«xiàqM$ 
de Girdooe firenit loogir les sanguinaires BmpèmafS 
de Rome , en leur donnant les préceptes et i'exempld 
dés vertus. Le poèce SemUins Hena^ i'orateiir Voitàm 

IjBtro;, reçurent le jour dans cette cité, qui prodnisit 
encore Lttcaia et ^ FJtars^Ie, ooTiage x>ii l'a» re- 
marque dés morceauJt pleins d'énérgiey d'éloqneAce 
et de facilité , maigre la décadence du goiiL qai a» . 
ittsaii déjà sentir. 

• L'Àndaloiisie vit encore sortir de son sein le célèbre^ 
cosmopaphe Pom^nius Mêla; mais le plus beau 
présent que la terre ah fiut à l'humanité , et que 
l'on dou aux murs do Torgueilleuse Séville , ce fut 
k. yertneni Tiajan'» ee aodèle^ des bens Rois , si 
rarement imité* 

: Ainsi rfispagne , at^owd'hni (i) coarbée sons le des- 
potisme , avilie par l'ignorance superstitieuse , si arriérée 
*dans les progrès de la civilisation, si pauvre malgsé 

li richiosse ^e son sol ttt la donœur' de sôn 4&nat^ 

• » • 

(i) Le lecteur doit ie reporisv à l'époque ed oeoî est censé 
avoir été écrit; elle est de 1 4 ans antérieure aux jours de lu 
liberté récemment proclamée en Espagne s rinquîsitien et tentes 
las instîtntîens despotiqms y cégnaient eSîeeMw 
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fat Jadis le bmeaa des^ héros et du gënie , la.tçm 
du courage ^t de la liberté. ^ la aoi^rce ou les Datiyqs 
vinrent toar à. /tour puiser ropulence.^ le goût du 
luxe, des beaux-arts et des plaisirs. ' , , ; 

Le monde u'opposaii plu$ d'ennemis, à ranibiiion 
de Rome;^ il -i^vak fait un dernier eflbrt, en pro- 
duisant Scriorius et Miihridale. I<a nature cpuisoe^ < 
ae créa pins en tous lieux que des csclayes, enyprenés 
de se soumettre aux diycrs despotes qui se succé- » ' 

dèrent au Capiloie depnis la bataille de Phfirsale, 
jusques sous le règne du grand Constantin ( 337 \ 
chrétienne ) , qui divisa l'ea^ire en deux , .çeli^ 
d'Orient composé de la Grèce> TÂsie et . r£gypter, \ 
et celui d'Oceident qui com||renait l'Italie, l'Afrique, 
riUyrie, r£spi^ne^ .Ia Grande, Bretagne ei la Gaule. v 
Le siège du premier £ut établi à B^rsance» qu'on 
nomma depuis Gnistaolinople , du nom de Constantin » 
fondateur 4e sa ' grandeur noimlle» 'ftmne continua 
d*être la Métropole de la deuxième subdivision. L'em- 
pire resta en" éex état partagé durant la TÎe des deux 
derniers fils de Constantin , qui résidaient dans l'an^ 
ci^nne» <»pitale du monde avec le titre d'£mpereais 
d'Occidenu A leur mort ( SgS in duélienne ) p - 
Constancius réunit de nouveau le pouvoir universeL / 
Enfin » )» grand Théodoae vétaUit poor. Af€Bdiui#; nn 
de ses enfans, le trône de Constantinople ^. .pt, celui 

• de &c»ne now^ 8mB4 fila fibwoiiitf». . 

t • - ti 

( 
f 

4 * 
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L'Ëspagne était comprise dans l'empire d'Occidient , 
iéchu en partagls à UoDorius* Je ne parlerai point de 
la partie que gouvernait Arcadius ; elle n'entre point 
dans le plan que Je me sois proposé* D'autres redi- 
ront les révolutions de l'Orient > les Ginqnérans qui 
l'ont dévast'^y les beaux-arts exiles de la Grèce en 
cendrés, les guerres saintes et sanglantes de la Pales- 
tine , les succès des Chrétiens » leurs désastres et leur 
expulsion de l'Asie;; enfin ^ les drapeaux de Mahomet 
flottant à la place de la Cioix dans ces pays ravagés 
pendant plus de trois siècles par les fureurs du fana* 
tisme* 'Restreint dans les limites qui bornent l'histoire 
de l'Espagne , je vais retracer les événcmcns qui 
survinrent lorsque les RoomIus eurent abandonné ces 
belles contrée^ , où Qs avaient régné pendant enviioii 
six cents ans« * 

LETTRE D£UXl£lM& 

' » * • - ' 

'AiEN n'est stable dans cet Univers » ma chère Sophie; 
tien n^dchappe à* cette loi comnanne par laquelle tout 
ce' qui existe , quels que soient ' ses progrès on sa 
perfectibilité» dégénère bientôt après, et court avec 
rapidhé^ dctrniré. 'I}a seul principe* sendblè dirigër 
toutes le» choses humaines; il embrai>se à-la-fois le 
néant et la ciréatian» Pour lie -rien '*peifâ^ daiil b 
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masse générale f il £ût servir la ruine de Tua à It 
rcgénératioa cTiiii aniie, et tiansfemie lUniveis en 
tableau varié , où lous les objets , se snoeédiol 
fdtemativemettt « fanent, di y a ra igse n i^ et ienaîaseiit 
ensuite sous des fomies diffiSréntea, foufeat inconones» 
Aioisiy la matière est indestructible, le chaos imagi- 
Éùite^ et la fin da monde» idie que jotrtaiiis se h 
représentent » un sophisme» 

( Les Imimes' et' leon ouvrages subissent cet ordre 
immuable , et accompagnent ees ' révtihiticins» Aussi 
ToîtH>n aujourd'hui des peupkdea d'esclaves dans les 
mêmes Kem qui jadis fiuMt le- séjour de la liberté; 
des siècles héroïques et les beaux jours de la vertu ' 
snooédHT ani iîkles oonompos* par * tons . les vices; 
d'arides déserts à la place des campagnes ibttiles oft 
s'élevèrent > autrefois , des cités florissantes; la supersti- 
tion et ngnoran«e , b phîlasopliie et les lumières, ^se 
promener tour-à-tour sur la sur&ce de la terre, et 
Fharmonie générale du monde nàhie de -lant <le dé^ 
sordres partiels , d'imperfections , d'instabilité , et dîftber<* 
rations odntînueliest 

Sfi* sMdeS' de gioifo et de puissance ne purent 
détourner de Rome les ei^ts de cette destinée com* 
mnne; amnmt devsa- rainé nffmdluàu Oa jec^atb . 
immense devait par sa chute imprimer une Sêcoiisse ^ 
ianSde an;i dena bouts de. la tecce , changer, la .situa- 
tion des £iats, et transphnl«r^kr*peii|A»: diènnés» 
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Dëjl depnîs long-temps l'amonr àu \ax^ mk ramolli 
.ce penpie orgueilleux de ses victoires, .passées et du 
Fempire dn mondé; la corruption amil pris la place 
de ses Yertus primitives. AiFaibli par ses guerres civiles ^ 
desoiganisé et dànoialisé par raiabitioD , son pouvoir 
^ëteignit progressivement ; il n'eut gaftire plus* que le 
'kouvenir de sa grandeur éclipsée. Quoiqu'il se. dit encore 
' le niaitre de l'Univers , sans force même pour étouffî» 
ses propres dissenlious, il voyait sa vaste domination, 
l^écroûleat de milites parts, prête à lui échapper sans 
leloar* 

Tout à coup les barbare» du Nord foudirent suC; 
les Etats d'Occidèni , encore goavemés par Honortns* 
Ce prince, sans caractère et sans génie, ne leur 
opposa qu'une fciible résistance* La Grande Bieti^ne. 
et tons les Almorici (i) aUDôoèreiit le {pug; la Gaefe 
et l'Espagne furent envahies par les Vandales ; lei 
Alttns ei les Snères Sry - ^élabiireat aveo leur religion 
et leurs lois, un au après leur irruption (an 4to ), 
tUMKs que Roode^ Ver» la même épqqœ y tombait 
en pouvoir d'une armée commandée par Âlaric j 
Boi des Goths» qui livra pendant six joors 4Mtû 
capitale da monde à la mmi de ses sdidaiB» Cesi 
alors que feront détruits le magnifique . palais ^de Sa- 
Inste ei mie ibole d'antiés édifions siy^rbes» Ahric 

. (0 Peuple» dss mafos de la mer. 
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celle ville inondée du sang de ses habitans ^ 
MTetneaoa Catapame* dwufé dé défNNiiUes^ ettUBènaal» 
ftteo «es hmiKMiéB ncbessêsi un rnnnbfe' cottmMfdbM 
4e prison Aicr^ 5 pami lesquels on remarquait Placidie^ 
Mitir d'HanotÎM) ^'il tiMi», quoîqoé- sa <:aptm^' 
avec tons les égards dus à son rang. Aprè^ avoir 
lafagé FItalid, il se prépanM à pasief «ti ADriqUë 
et de Nb* en E^gne, lorsque la mort arrêta ses 
projets À Rrbége* 11 fut sinGcrenieRt f^reltc de son 
arioëe. Afin que ses cendres précieusei né "fussent 
point profanées par les KomainSy ses soldais détonr'* 
Aèrent le ooun du Busentoy non lôm de GoMim^i)» 
et ereosdi^» Son toubean- au fond da lit de« cé 
fleuve ; ils donnèrent ensuite la^ mort ans esdavei . 

ataielit «nployés à ces ttmux, dana la «nntti 
que quelqu'un d'entr'eux ne dévoilât leur secret ; puis 
Us leimieni les eaux dans leur |»reiBièKe directîoii^ 
Afanlphe , son .beaa*-firèfe , !« tuoeèda. Ce prince ^ 
après la conquête de la « Gaule Narbonaise , se retira 
à Bascebuie efr' Espagne» oik IMibios., satt-dooea* 
tiqu^, Tassassina dans une ëcuûe. Sigeric» <éiu à sa . 
place^ liai Ini-mèsie égbtfii pur- sas ptcpM soldats^ 
le septième jour après son élection* Wallia vint ensuite. 

Cet impiaicable amteaU 'des Vandaloa leur fli dnm 
la Bétique une guerre cruelle : il les eitermina en 

• (i) Dans k GaUbie ailànem» 



partie. Allié aféc Honorios, 9 foUniii bf iirets 
peuples qui .occupaient l'£spagae » et obtint en recom- 
pte de ses .8er?ices 9 avec k principauté de Jh G«f* 
çogne» tout le pays du Languedoc jusqu'à ]& mee, 
«Touloase deviat la capiiale du royaume dfs .Gotl^ 
Oo liai rve encore dans ces previnoes qndqaes restes 
de leurs moi^ini^ échi^pés aux ravages jdes siècles» 
. . WaUia. monmtj Ussam une fille» mère de ce 6- 
meux Rietmer ^ un des premiers instcumens de ia 
t Pline de Tisi^pire d'Occû)ent« 
,,De cette époque à k'chnte entière da irAne 
^'{ionorius ( ^ 4']Q pre chrétienne il ne se passa 
' tien . de bien lemarqoable. en . Espagne. Totalement 
. soumise aux Goths> elle fut le théâtre des pedtes 
. gaems des Rois, ses nouveaux possesseurs. Cette 
Borne, qui pendant tant d'années avait subjugé l'Uni* 
yers » tomba enfin au pouvoir d'Odoacer » barbare dont 
9n ne connaissait ni k naiasance , ni k patrie. L'Afrique 
devint ia proie des Vandales ; les Francs , les Akins » 
. et U$ Bourguignons se répandirent dans. le pays des 
Gaules, et roccopèrent. La Bretagne fut indépendante. 
foiHn y les Goths et les Suèves possédèrent l'Ëspagne^ 
b plus bpile partie des vastes £ta|s laissés à Aonorins, 
lors du partage de Tempire par Théodose, 
j L'Occident se maintint ainsi , jusqu'à ji'épocpie de Xv^ 
vasion de TEspagne par les Sanaanns,* cTest-à-dire , 
jusqu'en , deux cent.tf^sfUe^^ ans agrès i'iriijption 
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des Godis. L'empire d'Orient restait encore , et c'esS 
à Gônstanthiople' que fat tnosISié le siège de 'celui 
d'Occident. Dès lors, ce dernier n'occupa le monde 
qae' par d^uuâeas ibavenics ; toute raueDtiôn se érigea 
Tets POrfeiit ; et <fest an fond de VKmt , que se pré-'- 
parèrent ks éclatantes rcYolutions destinées à bouleverser* 
de nonvean ninifers» et & dianger la frce des national- 
' Jetons un coup-d'œîi rapide sur les cvcoemens prin- 
• cipaux qui ont rempli l'espace compris entre le âwmiDt 
de k oonqnéie de l'Espagne par les Goths^ et ceU- 
de leur expulsion entière. . • ' « 

La fiueor des disputer religienses a tèu jours- iicoom* 
pagné toutes les croyances, et troublé dans tous les 
temps la tranquillité des peuples: c'est une ..vérité 
ifialkenrense*, certifiée par THlstoire et les' HsÊétns ûm- 
tous les siècles* La théocratie, le plus ancien de 
IDUs* les' gouTernemens , éi ie |^s a?ide de .pouToic!^ 
ayant détourné vers elle Fhommage et là Tcnération 
des mortels; ayant,, pour ainsi dire, intei^posé dni* 
prâm entre . Dieu ét tas honime^ il Bîèst pas'^blian^ 
que ces Pontifes souverains i se soient abandoanéSijjiJt 
excès de l'amlHiiaBr et d& la'ifdcNttie : de là^wlDCMskt 
schismes qui ont ravage la terre ; de là , tant d^ d^gweà* 
Àiffi^r^nA dffut le safifflKkM» a fetiyiW la Cfédwlit4 immainsL 
C'est cctte^?8«£' de iQiit Miyahtc» ' qui * a^ eiift^ tb^ 
tolérance de la plupart des, sectes et la haine qui; divisé 
les j^v^èa Jiu^:3ét'Mti»t yf^Sf^ 
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flAt6*an tableau des calamités qne tant d'impostcnfs 
lacrcs OQt semc parmi les liommes pouj: 4es Ittûti.t4^ 
divcnemenl odosîdMeB» Victime de TorgneH de queir 
ques sec(ui|-es fanatises y. l'humanité facile a eosuD^lanté 
le globe, saps' motif déterminé > seulemem pour de» 
sophîsmes inexplicables. Ainsi y toutes les religions y 
dont le but fondameaiai a du cire ia vertu' et ie bonbeuc 
des nadoiis » défigurées par des prêtres criminels , ou 
interprétées par des ambitieux, ont amené les crimes 
ké pl«s effrajans» les cruaalés. les plw iwNiiest le 
trouble de PUnivcrs, * • 

• Malgré là pureic de ses préceptes , le ChristiaBisme 
n*6m!t pas .eketiipt.de ce fléad. Le vaste empire, qui 
reconnaissait ses lois y se voyait désolé par les schismes 
fui a^yèlDeat et mirent le désordre dans tous les £tats 
de la Chrétien le. C'est dans ces temps de haines et de 
diviskMV, que Bélisaice et Narsès se firent ime' répu» 
ttition À brillante 9 w illnstrant le règne de Jnslinien* 
Le grand Chosroès encore se signala par ses éclatantes 
ip é di iibns; il rendit^ k Perse florissante' et radoniable; 
Mab au milieu de tant d'exploits , de guerres , de 
Cobqoétesr^e controverses» de déraaiatiotes/la Metipe 
aonrrittait en silence oeivi qui devait bîeiiiiôt menader 
jk terre d\in enyahisseoient général , .diasscr ies Chié^ 
tiéiis dé rOrient » et trânsphntec- pcf ^ m snocessenn^i 
jusqu'au cœur de l'Europe, sa crojaoce et ses éten* 
jiudf» ( Aa^S7d ôre chiétieBiie )• Cet andacieiHi ffota^ 
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liqfne, né dans la tribu des Chosréites, la plus puis* 
santé de l'Arabie^ eoduici par le jeuDe ci la retraite » 
exalté par*. k'COiiteniplatîoii ^ conçut le projet de s'éto- 
ver au milieu de tant ruines politiques et reli- 
pêases qâî l'eâtonniieiit'; *de prtifiter de la dceadeace 
des enpMs Romaiii et Pérsan, et -^etaTalur l'aMtorité 
dans son pajs, en excitant le fanatisme, des peuples , 
et se lendiM l^bjet de Jeàr*CMlte.et leur idole. 11 
rcsolut de rendre sa pureté à l'ancienne religion cor«» 
fompne par Tidolatrie* Son * caractère ambitieux le 
déploya dans f<mté ftirde'è Tâge de 4o 11 ne 
craignit point de se dire le Prophète du colle d'Abra* 
ham et dlsaaail i qu'il 4>i^leildait' rétablir* Biais vouluil 
l'asseoir sur des bases nouvelles > il publia qu'Abraham 
fi^ît' ni «Juif ni >Chiéti<ed $ qu'il était vrai Croyant ; 
<ff^R> n^aftifèMÉit jk>int ^e ^ftlÏAsè'dmmtë ; qn'il' pensait 
qu'il n'y avait point d'autre Dieu que Dieu» et que 
kii,'MiBhbmet, dtait s6i(r''Àf&yé. Il assenritses adeptei^ 
à une foulé de pratiques superstitieuses , sachant bien 
4fàei danii «es* tëmps d'fgnontaeé , c'était h moj'en lé 
plus sûr d'enflammer et de s'attacher -les hommes* 
Voulant former des soldats à toute épreuve « il leur 
inspira Jemcprîs 4e lâ^thorr;^'en leur" iiiéimlàû'^tid 
le Ciel était lar- récompense du Croyant tué dans léé 
combats. Son Pàradts, 'peimlé:^ de Hoiiris ^ aétâtir-ab 
tontieft les -i^hiptés » iiil^h^'Tenrs goûti ' sëosàels et 
leurs passions dépravéfes. |4>rsqa'ils furent £oavainctt$ 
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que* Dibn mk WigM d'aoe wÊnSké HêséêêêHà»^ fat 

destioëe d'un chacun, ils crurent qu'il était inutile de'.. 
preiidW»des proamtioDSipDor ërilbr k tf4pas.,.et flf^ 
rafifrontcrent aTec une întrdpide témërîté. C'est ainsi 
que cet illustre imposteur paryinc à fonder des armées, 
qiii porlèfèÉi. dans k' aoile mm. nom dm.k^ mtAm 
les plus éloignées» • . • • • • 

Mêhomei éommeiiçatt à peke -â tépmàt»- aa doe-«. 
trine> qn'nae foule cTemiamis ae k^test: contre M* 
Jaloux dei .ses progrès et de quelques* victoires ses 
•ntégomates,. qui nl'aboid 4'iavaiapt méprisé k pef«i&« 
cutèrcul avec ardeur. 11 se retira à Medine. Là , ses 
prédicalioos appelèrent, l'intérei, général.» f$M cëk mémé 
^ qu'il dtiiî^' iiMillieareax' et poofsohri*. nombre de 
ses partijiBns .^'accrut çonsidérâblement;; il les enflamma 
atins^ fi^Ui^9t : d^ ' ifOW, . raide^sr . de son. knatisfpe^ . Dans 
peu , il eut une aruice oh chaque individu , exalté 
pac Texeiopfe, Pcophàte J^ui-rméme, nourri dans le 
mcprîsr.de.. la mort,* pkin dn bonheur • de . pérk ^ur 
nn champ de bataille , devint un dévot, is^rquche» un 
aoldat invipoible; . - ^ , . 

Mahomet appek enoore à loi les nombreuses tribus 
d'Arabes,, divisées et répandues dans ie.dé^çt; il fm 
font à k fiaist . leur Pontife et kur .Générale Ceat .à 
leur, télc qu'il fit la conquête de l'Asie ; qu'il entre* 
prit GeUe de k Perse:» encore gooy:emée- f^r Ghosroèi^ 
Il foff^ ^ p^Fii^fe." cimietie ; Içs peuples ^ à embramjr, 

y ■ 
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penoasioii* • Yaiacues ou persuadées , les nations du- ' 
rent se .fiovymeUKu £o Taia les Emper<mrs , >*gppQ6èfeat 
à ce tenjUe.lofQnil; rî«si «e put résiBCer. à l'audace 
d'une troupe si fanatique. Les GiUfes» successeurs du 
Prophète.* séièras .otMcumcaiir» de m ^ÉécvfÊHit #che- 
▼imit ce qa'il mit st hardkneot commencé* Maigre 
le schisme qui les di visait ^ fil qui. aurait dû les af«* 
Cûbliff» ib eanhiraoi le :wtf»^ empire de k Fene^ 
la Syrie et F Afrique jusqu'à la Méditerranée : tous 
Im offerte de rOciem ne ^rept.iurréier l^meifi^d^ 
conqaétes. Un ttède ei demi suffit à ces giandés xé^ 
yolutioos* . 

f 

Noos yoici pemms en-nonem. f»jk Visiimisnle^ 

toujours impatient détendre son empire , peu satisfait 
limitas 4^ l'Asie ^ de rAfirique«.tipp resseçr^ 
pour son ambitioB , n'attendait cpi*ane occasion de 
justifier de nouvelles conquêtes , franchir les mers , et 
se tiftanàtc en Europe* Le moindce prétexte suffisait i 
PEspagne roffrit ; les Califes le saisirent avec empres* 
sement» Ici conuience une autre ère pour ce pays 
fumant enme de ses déMStltts* pnués. Destiné subir 
4tles changemens continuels, il verra une population 
iftraiigère Tocciiper ; il sein lé- si^ge d'une r«ligbn 
imposée par les iimeS; des mtfûs et des tisages ni«<> 
connus vont y régner. Les ËspognoU en, seront-ils 

pljis heuvKrâx? Senei-iL mî fae ^es soldsii k ifoif 
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mMgn,'' des démit 4fe r Arabie mm wé^ 
fêiadu h bonheur avec leurs conquêtes ; aient é^i 
fdmirës des naiiom aubjognoes; ieitr> aieM appris à 
colcmr ks am, à aimer kg plaiiifli,' & intiiqner lea 
vertus; les aient forcées enfin à bénir leurs chaînes, 
•ec à dbânr io$ lois, ^ii^îl» iwpoeaiem m nûtieii des 
Victôiêes-Ï' • 
*■ QiMlie leçon poar les Conquéraos ei. les- Rois de 
Émé'EÊimfè qm ee dit poliofe, ee^ m loogit pas 
de traiter de barbares , des peuples dont l'exemple 
^ iUMuiite maUieârettgeiiiW jaaaîe'ecilfi pentu npnal 



LEÏTKE TROISIEME. 



liES Arabes n'étalent plus ce peuple pauvre, nourri 
^ le ^fangtisme dans . Jf^ ^fis ri^oui^iise «b^Uneno^ ^ 
ttniqoement ambiiienx de répafndre snr la terre le nom 
.et. fa loi du Prophète, méprisant tous les biens.de 
ce nionde , nCenyisageaot , iivec . k gloire de sioarir 
à la défense de l'islamisme , que les déliçes de la vie 
çttfneUe pronûspç \BV.,#ab<vnef à jsoa îa^sfygle 
diplilé. Ib »dopièrei|l insensiblement, lo^.goât da luxe» 
l'iunour des. richesses . et des honnêtes ^. in^ép^Lrable^^ 
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}mm>4f& VMsptk .d'javaam ot avantcoprenis oriioaircs 

de Ift xoKupiio^ 4çs lutLcms cpiiquqrantes^ ^uÂ ,d^é- 
^ nèrm ^pcàft «'4Ui^ d^iiogiioes pec Tai^istérûé des mw», 
I|i '<lttçîpUne > le cpurage et rhéroïsme. 
. Ea £râat U.gu^ce aiu^ KoioAiD^, ils prirent ^'evg^ 
leurs Qsage^^t .famii liahUii4es,, et kurs besoins. Lt^ 
beauté des climau (ju'iis envaliirqni, leS attacha à ce 
iBpnde.^ai ne'. leur avait eoçor^ <f^r\, qnp les ddseru 
bvûlttis.d^;liii^ aride patrie* Les wàm campagnes de 
l'%J{P<e> ^ lieur^u;?^ de. Mauritanie « la fié^r 
tifoe^ déplQ/ant- j^- kms , yc^s, l'autie côté de la 
mer , les plus rians et les plus fertiles rivagçç , duf^^o^ 
leur iaiie .crair^.,qi»!il9 avaient u^ffiré €» Parâdia. de 
voluptés , aniKHHDé' par la PigiMte , en récompense 
de leiirs immenses, travaux. ])éjà les pli^ h€^s es^ 
davM peupiaièa»: liUrs Bai!«mi) fmaes téd/^ ip» 
ces fionrli t»rr0stres prodiguaient à leur maître, va- 
lait bien cette • lélicité imuginair^ et. ces contimteUe^ 
erreurs y. dans lesquelles leurs ftmes s'étaient inatilemeiit 
bercées jusques-là -, Tor et l'argent emjbellissaient Ijeurf 
pakia lemptaenx; prédeux .métaux brillèrent ^r 
leurs amures ; Ja culture des arts et des sciences 
adoucit la rudesse de leur saij^yag^ caractère ; ^le ,jiua^ 
et les pUairs seccédèroifi aut privation^ qnlls s'étalent 
religieusement imposées ; Famour se mêla à leurs pra« 
tiques, supesuitieuses; ils s'obligèrent désormais à* por-« 
W k$ amies pour k beauté, comme ils Tavaieni 



fliU pour' léar ctihe; Tesprit de cheftlerie remplaça 
chez eax Tesprit de Êioatisme} Tun et Tautre enfan* 
lètient 'Ses hën» ; Menfin ce tétmas de farondhes dévots , 
mbcrables» ignorans et crédules , devenait insensible* 
meiii une natioii policée» nclie« cdaiiéé, courageuse 
par taraclèrc , et noih plus par superstition* 

Pendant que lesT Arabes se perfectionnaient chaque 
jobr , acquérant un' oouTcau degré d'ambÊtion ^ de 
puissance cl d'énergie, les Golhs répandus en Espa- 
gne, déchirés par -leurs dissentions intestines, livrés 
ab 'flém'de'la goerre •cifile» totalement dégénérés oo 
corrompus j ne présentaient partout qu'un peuple vieilli, 
fidble , sans caractère et incapable d*nne forte lésis- 
taneé.* Ce n'était plus ces soldats d*Alariç , qui , pleins 
d'héroïsme et de probité , avaient envahi le vaste empire 
d'Ocddent , et soumis la capitale du momie. Dépouillés 
de' leurs primitives vertus , ils se couvrirent des mêmes 
vices qtii hâtèrent la décadence des Romains > èc 'qni 
sont d'ordinaire ches les nations les résultats des plus * 
briUans exploits. 

' 'Wtthizft régnait encore dans la Péninsule. Les peu- ' 

pies , fatigués de ses désordres -et de ses cruautés , 

se soulevèrent. Rodrigue, hls de Théodefrède, se mit 
... 

à lii téte des mécontens, leva réiendardide là révolte^ 
et iit la guerre à W itiùza , qui , malgré cet éveil" 
tètribie; n'en continua, pas moins ses élections. 
' Çejjcndant . le OaKfa ^aliid,' endoçni ali sein des 
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. mlaptÀ dm «m Mmil à Omnas^ laimit Simn^f 
le Gonrernemeiit de k Mauriianie eotie les naiiis de 

Mtm.f Général fJein de valeur , propre aux grande^i 
enlieprises, td qu'il le leUait à m peuple inquiet ^ 
inconstant, accoutumé à •b.gnerre) et amoureux des 
OQinu^es» AP'^ avoir. yaiapipfjqjL tenté le.isuu^ de 
Gsutà, place que Ib$ Gotb» posa^ieni s|ir . les côtes 
d'Afrique » et qui fut yaillaxQœenf dâfciiduç ,par . le 
Çoa|te Juli^^ Muse résolut de Mtt une dqfijçaif^.eii 
Espagne* D'après «certaîiis historiens , - il y fui engagé 
le Comte Julien. lHirji[^épif^^ devenu l'eniifi^ 
|nflffte( de . IU)drjgne; mii^nté si^ le u4n^ l^k 
fk^, de Withiia, taé .^d^ bataiiie.^ 1| esl 
lappoité que Rodrigue, a^rmH wipMfl .j^ 

la* fille du Gointe^» ^ulrci.» vtn\6 rd'nne telle finale, 

enpMsr. IQotoîvqii'jt eii. 8q^:<- ¥ sur les 

côtes de la Pf^^ûn&ule Tarik ,^buzqra , un de ses lieu- 

tmum M. tw.flpe iiirte:arQ|lK:I«!#l^ 

au lieu mdnie du détroit , qui porta long-temps le 
nom de Mg^k^^^Tmk if\x^,^^tfû{t^ de Tank, que, 

]Nur eec^ion^^^nçm QO|^niôQf , anj^^ 

Rodrigue, ayerti ipais i^n pçu tard, de l'oragQ 
«|i,9eiii))l^t^jft{jn$ga^ à 
k gueine civik qui désolail ses Etats, et qui, avait' 

^ i^,;n¥>j?KW^ 4S.v!»iin^'ûn* «assembla A la 



Ifbj^Siîbie' ]^tir tcniit' W nnipagiie', se"<!Ônteiii» dé. 

rnVîfgcr'lc pays, et de se fortifier dans Calpé, qu'il 
avait âiit'' b&ilr sun les bords dé TOcéati' » non hnn 

dd-diffbît:' "■^ •••• * t : * *• 

Tarik Abdalahi accounrt le rcttforccr ffvcc 7,000 
honidiés dè débafqôéâiëiifl ' Ce GénétBÏf' |Nyin" mèWre 
!JêS"*èordais' dans la Mcessrttî dô Vâincré , Icnr éta !cé 
moyefcis de fair, èn brt\iani à leurs ytelix< les yai^^ 

dans l intériçur ùe rAndalousie , et Va^réevant qiiè 
fiodri^iie ^^àhfît' tr«î)^^iihkaoft péur ^mabr ^ 
fcnnée ïfh»>!^ ' cAâdcWibl^; îl-aWi^f^-^cii 
ioh, tipport à Moza, ctt l'engageant à- songer' sériwW' 
teâ«tit^'l*"*l!Ôn^^ *l pays/' î-*'^'*^ > 
♦ ' Muza , J)ersuadc par ccire rcfetiofi fidèle , et ploif 
ëdéoré jiàrtres^ôlKèitd^ris' Sie»trcîe9^^ 
dës fflf dë^/^M^'^tréhé^ pftr l^rigiie l^et^ifllPMÉ» 
Oncic ' Opp'as y artherégie méiropblilain ' de Se vilfé- ; 

ichoîsis parmi ses mcilletires troupes , avec ordre de 
fiénétrer y aussi avant qné {possible dans Mintérieur dé 
Ir'P^Selfânl^ i il' loi dtmià , ^n mte i 'lêitsotaiiBaii^ 
klenient général des ' armées qui y étaient déjà» 'Le 

Oyinite Jnliélia Blbchtapèsfftsà, "' Abincie't' ' Utës iS6Uë' *é^p^ 

dition.*' *' * ^'-^ iit.:. . » •?• .uli^b v.", 
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■i poQf lasmiUer Êoldâà^i mais « qnoîqprtl 9s' 
à la tête d'ane armce considéfiMe , il s'en fiUit qvtii 
QÛlipu iospîwr à. la nation , depuis loiig*<-tenips dë« 
ccnmgée partie* despotisaiè A ^ Ao», oatittAn gé-» 
oëreux et ce palriotîstne qui, seuls , rendent les pea-^ 
fks mmâie»» I/fiq^gM -Mi ^aaé on tel 'de* dé^ 
msse tel, que la majeure pattie d«:' aà' MMmm 
fléfiéraûi UBetiii¥â6io& ëtiangève , à la douleur dft-Tar^. 
aer ;ib» aang po«r,>iMi- li4lMl•4^{éi^a'iaspHM*^ k 
baîne : déplorable extrémité dés peuples , coi|lfQints à 
ahaithery teaUlcf «iwvaiM natamtéi^ Wféto la il oBilW t 
aox iMMriiiiÉtois i{ii^!a«âraëift-'9ur {eaff* Aa^r 
viciçiix-ei laaAaMS'^iMluoat'^ ^ >'> > ' '-^ ^ 
"Maigré lé raMirtimeiii (paMîo* coliura RodflgaieV:4l 
parvint à réunir des forcîes capables de s'opposer à 
laHDaKbft-d# Taiiiu II rdèolMialm^ dé» c^^^ 
vIm ifeaiaîlb^âiif aatf -dë»iig aAwmute r ^coirtéyiaace ; 
ii 'itti à la robherobe de Tenncmi , qu'il o'eut^as de 

fkim il tmrmHMcat» k» MauMtràlnniv cetMa }«ît 

d'en fepir aux mains. Les deux armées se rencontiè»» 
Miav(ii a w»»aé i lw-7i^ )'>aur ks^ bords dir^GnaAn' 
lette prèé 4e i^Mris de b:>VlQManu Rodrigue' ilrii: 
ètitoàré de >tûatc la noblesse cPËspagne» dikerminée à 
wM A^ à '^¥aiBl»it> Jj» â4«b*^i4w «aiiér^^ 

soutinrent leur • réputation ancienne ; mais la fortune 
M ^kMài la d#eeikMi daat iUa;4e « Wiiliiia.»^^^ 
aècent du coté des MntiW»^--a^ 
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raidit leuis TaiUans efforts îaoïttes» Tarik fut wma^ 
qiiear« Bd faiii ridiilHuië Aodrigiie vodkil nllier m 

soldats fujant de toutes parts ; il fut .entraîné arae 
€tti» luiflUBi le àamf btiaiUe- jonché de cidraM 
Ml povfbir. de tes eneniis.* Gettè sanglante journée 
iiu la demicie da lègu^éà» Goths ea Ëqpagne : ils 
ch ei chèren t pat^ àuÇB haïaidcff àlie .aeooodcb TtA 
/poursuivit sa victoire sans relâche ; dàns peu de temps 
y eni souMS tonte iVAiMaumi^: Qeant à Bodi^fôa^ 
oefiBiâ»{pfteiideiit qu'il te teiini daes nn tneimnèiie» 
yer» les liootières de la Laskanîe ; d'anties ; cieiem 
fiÉ-; qddqi» ten^ iqMii k bÉiMile«:€te liom 
w bourbier son char avec ses ornemens royaux, et 
yi'il s'étoH têtîféHiii. fiidd d'une gi!otle» oà M akiiinit 
dm» la jprîère, la pA w ien oe, et saneoc les regreis» 
Mwuk f enBsimmé par les briiiaos . succès de sou 
lîenleoeÉlv: yoiiliit toi ■finie «oheyer coft^nlis de 
l'Espagne*^ il accourut, accompagné d'Abdalasis» son 
fiis» «r d*4uiet année pkift ipeissante eoconu qoe e^tle 
qâi ftBnrdnÎÊ sôlis -les oMras de- iTartiu' tHi partagea 
toutes ses 'troupes en tr^is corps^^ desiiaés là opérer 
è4ft~feîr 'pàr trejt'poinlVdid^^ fHOOr^ne pan|liélier 
aux Goths le temps d6 SO recou naître* Abdalasis fut 
t^irnsgê* de eoueMiti^r.tfNiics. iâs «eétetbjBtj.les îsjiii^.de 
la ^Miirirraiiéev:!!!! Miie eflUeff>4»ot-Tb tqéaM dei^ 
linaflon du coté de i'Oeëan , iandiS:^q|j|j9 d^n^ .le.,4ce|^ 
itte^ ^w Taiià; MmtL ,émk Jibéi^t ymi& Sit$ «in»» 

« 
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TiWTnB lÀ>Pâaiiinle fin bÎBotQt pareourne fla. entier: 
les TiHes ^ oppos&iêiit qaelqoe lësiilaiiGe forent 
ifisées et leurs habitans passés au fil de Tcpeç» L'ai^ 
dievéfae Oppas». auqnel ^uza afak doué le conv* 
inaodement d'un corps de Sarrasins ^ se distingua dans 
«es MBgiiiiUfts .eipédidDiis» en jbiiam letpniber sur ses 
coai|ntnQies inaoceas • les e Ans de sa cmeHe Tes» 
geance. pejSj au contraire > q|û se soumettaîenl 
aans d^tfsnse, Ment protégés et respecté par .le.Goiif 
quërant ; ils conservaient leurs lois et leur religion 
, Aittza semblait lui-màne vouloir les edopter et s'y 
asM^tffw Vm. ronflanee lée^roque régna .bieniAt 
tre les deux peuples ; les ailiaiKses lui succédèrent ; 
les Espagnols et k|i Ambes ne firent, ploa qu'une 
même nation ^ et c^est par snile det ce mélange ken» 
reuz , que leurs desc o fidj^is i^^i^rent la déo^minatioa 
da- JiKaiMi|ar>v'ODiBine ponv tennsjMr ta.jMMn de 

Moza, leur généreux vainqueur. 
> .«Tant. 4e .glpiif et de^ n f osge » * cotw pn née i <Nl 
anMNir nniTmeH ne tardèrent pas à enter ( des ja^ 
lousfes Cit. à. SQuleyer. 4es .riyaux à Jdusa* ïîarik lui 
le. pihiS'>|>oi8Baiit :.d'eoli<eits» lâes isfiports xéveillèisnç 
les soupçons du: .CaU{^t donna ordre à Muza do 

k Jftmfrmà» «op*^ .4e «'<î!^^ 
que pèfs|iadë de. son inneoenee , ce derniinr! jugea plus 

- 4 piopo^ de, phf^cb^.^tafipft^ei; .spA v^sAix^ef^j^^js^ 

Mt »%.jfmj^ 9ii^ fp^ itf^loptiuw;. çestiniofm^ 

* 
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pbs ii^aë'la justice, tronVent accès anprèl des des- 
potes. II fil , en conséquence , .eaibar(juer pour Walid 
des trésors * immeoses » qoanûxê d'esdaTes des 
fkrtndpanz ^gnearr Gbths , ainsi que les pins belles 
filles de FAndalousie* Mais les intrigues de Tarik et 
itài p^lides flatteriei av^leiit timriaUemettt fixé Icf 
Calife. Les présens de Muza furent reçus ayec une 
sorte d'avidité ; mais ni leur magniQoence , ni les longs 
^t gioneQz' sérvices de cèltu qui lès ôffirait » rte purent 
ébranler rinflcxtbilitc du Monarque. L'tiiforluné Mura 
fut renferme dans unis prison où ilf ' in^uitit bieniàt 
0pr6s'dé doufeW.- - ' " * ^ • ' 

*• 'Les tyrans ont dans tous les pays de l'Univers 
àiie *^Iie manière de' rMmpienserl * • 
' Cependant Abdalasis fut nonamc gonverneur de ffit^ 
^ghe« ilëritiei^ du ëonr«|;tf''et des vertus 4e 'Si^ pire ; 
il* 'termina h cohquiHc ëè !a Wnînsnle,""4''''1Vi»è€ptîc^ 
des montagnes des Asturie^V où s'ctaiënt retires les 
débris âë 'h noblesse 4é» Goûk. Hemté à Mville , 
lâcn de la résidence de sa Cour, ce Prince se dclassà 
de ses tiKvatkï» ws'Oinsapaiit du bonheur des peuples 
soumlr 2ir*^ foœ. délies qtM* éCRbKI*i ^^mnt toolèi 
conformes aux mœurs des habitans dont H se rendit 
le pUis 2i9é {M>teeieur. Ot le i4i diûfaxv AUe, fMti 
à l'égard de tout le monde ; il répara , autant qu'il 
tàt cà léi^' M' mata ooâiioMiés h- guerre; il 
fomenia le commerce et l&idasiriè; K%ticàltun ssr^ 
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tout, jusques-là nég]îg(5e, acquît sous liù une perfec- 
tion inconnue* Enfin , Âbdaiasis fit en quelque sortfe 
oublier leurs malheurs aux Espagnols* * * ; 

Les P|infC9 .Tertneux sont comoie les bcani[, îoitrs 
de noire vie , ils soiit -rares, et passent arec rapidttdé 
Celui-ci ^. SQiij^QQné d'aspirer à se rendr^ ip4épeodanf 
du Odife^. fut.-fusjusin^. da^ Mo^ée ses 
Foprés jofficjjets,, jal«u:j^,^n^ de rcçjat de 

râooitatioQu i ' 

: .Alafim V son successeur » «laffih» sur ^sea^ Imcea; (il 
corrig aa ofnriqoav^îijpatiflMMi^ 

d*AbdaIasisy trop occupé quelquefois d^' ses* f plaisirs, au 

taÉsa ni Imst 9- aM r q€tii'»rjiai«èt «M 

sous soa^rcdçGessepr«,.Oa. voitiiiJ^jM les JM^uin^ 

fln^nit.fmbiû^i^t <tHa|iiérîri^'^4ii:^inoiii^, leurs eon^v 

«[uctes devenaient utiles' ans peuple^ , et le saog versé» 

- Assuré d« la Mélilé de lA* Kàtioii EsfUigMé^ «fett^ 
quille "aor f^nnéhr public qu9 ^ayait ]^r sôti 
éqtôté «"klahdr put sans ctabite songer tt'de.HouTelles 
wàvmài ilt^mm iès ^ g y iû i i hj a ; -g rempata i pm^ 
ijaé^ Éàtti ëbsâicle, dë la Gatilc gothique ^ qui , de. 

iiiK î£iHs£e par ses pœpre? lissentions» - ^ 
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Mais tandis que les Arabes, de conquête en con- 
yaéie, oiarcliaieDt chaqiie jour k de niimréiuaaC titrai 
de gloire, les Golbs réfugies dans les Asturies s'or- 
ganisaient par les soins d'un Prince de k fiuniUe'de 
Bodrigne, de ce Pélage connu par*8es talens militai-' 
reSy sa sagesse et son intrépidité. Retirer dans la ca- 
ireme de CaVagondà » â»' restes f une monaidiie dé^ 
truite ne pouvaient attirer rattention de leurs superbes 
yainqueiiis, trop puissans pour les ciaindre.j trop or- 
gueilleux pour ne pas les mépriser. Rien tt'eaxpéàm 
donc Poiage de réunir du monde» et de 4:réer tue 
armée* 'atéc^laquialle îâ eoanieiiga '*dfls jÎMpsiMit «sur 
les terres des Maures. * 
• Aiahor craignant avec raisoii que ce pasti^ seiiais- 
saiit-4e' scêl cebém , m-^ •senAi bieBtAiiivdoiiiririe , 
6'eaipressa, poùr rétoulTer dans le principe » de rentrer 
n Eqiagflîe»' et d'eatPojFar^ è/m, les Asturies iuift jia»* 
santé armée sous les ordres d'Alchamon , un de ses 
principanK olUcilts. L'arobevéqae Oppas était de 
pédition. Ce fougueux prélat sabissail lodtes les occ»« 
sipns cU..ij^e à ses concitoyens; mais le sort, tou- 
lours^jusie^ile fit .ei#iif,tûç;|ber e4tra.4es mains 4a| 
ÇktéùmiS > ; qui 9 par Ja mort violente qu'ils lui û^^tit 

SI, cr^em$»^; >7erBé,.j^ in^ins.: JUei^^ pi^ 

resta rien de «ttji..»iiafe JÇo roW^lft ^yvftyife-poifBt 
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PAige.* f6S iriNM Mm > échappés à cette jonmée» 

furent, disent les historiens , écrasés , en fujranl , par lâ 
cbite d'une montagne qui l'ébonla sur eox. Les Chré- 
tiéns ne manquèrent pas d'attribuer au miiade» et att - 
secours de quelque Saint , des avanuges aussi cclalans. 
Pëlage, qui savait tîier parti de tontes les cÎKOiis^ 
t^ces faYorables, ùi croire jue réellemeni Dieu com- 
battait pont lui; ses tionpes» auparavant docourafjées « 
furent y dans cette persuasion , enflamméeai d'nnè valenr 
depuis long-temps méconnue; elles devinrent ce que 
les Ambes avaient été anx premières épo^es de leur 
fanatisme. Ainsi le courage , ce sentiment élevé des 
grandes àmea.» mûri tQUjours par la raison » n'appar- 
tient qu'à k philosophie } étranger à la multitude, il 
p'esl chez elle ^ue le résultai d'une erreur , le fruit 
dé l'imagination exaltée ou égarée par l'impostiire. De 
là, la mobililé de cette vertu chez la plupart des 
hommes^ :anssi lég^, 4]ue la cause <;^ui la piroduite « 
elle effleure .quelquefois leur cœur» mais laremenc 
elle s'y fixe. 

Pélaffe poursuivit ses succès avec chaleur. Il rem- 

O » : . . ... . ...i ^. 

porta une seconde victoire sur les • Maures dans ' la - 
vallée d'Olallcs , non loin de U vitie /l'Oviédo. Par là 
a affënmi le petit tàyma» qvtil s'élMt ttHiS *tfâ^ii«U 
Keu de ces montàgncs , où la nature , en lui oiFrant 
tons -liàttX des asiles c6ntre^ ses ennenns^ secondais 
son zàk infatigable et sa' Wteur.' LaUoilttQi»^M&ij 
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iùh itymmt tarant son aèfgatfipà .àxim ans» 
Le» fieaples^ sens lùï, furent aiissl heureux' qu'il ifàl 
permis de l'espérer daus du» temps loiialeiiieiit em-* 
ploycs à h guerre » ei dàm tm pays ceuveit d'aridei 

rochers y n'oll'rant partout <£ue des ressources iosulû- 
«autes» . 

Ce Prlucc mourut à ua âge assez avance (an 787 
des legreis sincères Paceompagnèrent sur la tombe. 
On doit le. considérer comme le père de la Monar- 
chie espagnole , le Testauiateur de la Chrétienté. Sans 
son courage, sa constance et ses vertus, la Péninsule 
subirait peut-être encore le joug des Miramohns, le 
culte da Prophète y lemplacerait celui du Christ, et 
ces Rois actuels, pompeusement assis sur un trône 
dont ils se sont fait arbitrairement un patrimoine « ces 
Aoîs si fiers de lents ancêtres, seraient sans doute les 
sujets humiliés d'un Arabe, d'un descendant de quel*- ' 
que sauvage du désert ! Ainsi le hasard seul distribue 
le plus souvent les rangs et les titres* Pourquoi donc 
les hommes en sont-ils si oigueitteux» et pourquoi 
^teoie en font-ils un si &tal usage! 

Pendant que les Princes chrétiens fondaient péni* 
Uement leur, empire renaissant dans les Astnries, ka 
Ifaures, dédaignant d^aussi fidUes ennenûs» nardiAieiil 
sous le premier des Abderrames à des conquêtes plntr 
florîeciMi eu Içs' étendant au deU des Pyrénées» 
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Dc|à.ea 73a, ciBq[ ans ^Taai.h non àEtSéi»g/àp il» 
avaient envahi la ptkis belle partie de la JVBOoe, lonr 
j|ue Cliafies . Jirla;iei a^rçta dev^ot. Tours ce torrent 
fpi meni^ait . de. lont envah'if,,. et leiuUt à. k Cbtér 
tienté, par pae victoire éclataaie , un espoir qu'elle 
avait déjà eomma peidiu Sm mtQ in yin<»p ? ^ b(c > yorn- 
nce , U est ^ présamer que la Fraoca eût suivi loog- 
temps» et suivrait peut-cir^ de nos jours la religion 
de Mabonoeu Abderiame ûu.Uié dani ÏMàm^ etÊom 
armée entièrement dctruitc. Les historiens nont pas 
craint d'être taiés d'exagération» en portant à 375,009 
hommes le nombre des ^apres restés sur le champ 
de bataille. 

C2et échec important nmima le conrsg^ des Chrétien^ 
réfugiés dans les Asiurlcs; ils en tirèrent avantage. 
I^es ovagp survenus dans nuHne tempa jnr le ti^n^ 
jdfls CalîfiBS»..an sujet du schipine £Euneux qui partage 
encore les Mahométaps entre les deux sectes d'iUi et 
de Moavias, empêchèrent les Arabes de.a'oQcnpar aé* 
ricuscment de Fentière réduction de TËspagne. Les 
guerres qui s*aUuii|èrent env^efis» danQàinnt.au](.QijPé» 
ttens le loisir de consolider leur eraiure, d'ëiendri 
leurs limites, et de preudi^e eoiiu.une attivude. impp» 
n^te«> Tnni. semblait içn4n» à «aauœr lenra TOux^ et 
à leur donner la supériorité sur leurs ennemis di¥Î$é$> 
Icyinqn'un «év^ineiii^t imprévu afrêia kmis progri^, m ^ 
nç^daito'i^iai.de^ d^ siikdastk t§rm'4gt'ktjttfi0 
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ffaglaote qnr 1er deux peuples MUeMuol atic un» 

égale opiniâtreté. 

' Abdak , chef de la tribu des. AUdes» ayai^ jwd 
d'exterminer les. Om mi sde s , leur pnmiit tme anmistie 

générale , s'ils se rendaient auprès de lui. Ces infortunés 
7 accoirnirNit aa mmibÉe de 8o* Abdala les fit tons 
lïiassacrer, et servit sur leurs cadavres un festin hor- 
rible à ses ofiicieriB. Un seul .Ommiade échappa» Ce 
Pfînee s'enlbit en Espagne, oà a^étant mis à h téta 
des méconiens , il fonda le royaume de Cordouc. C'est 
ce même Abdeliaman ou Abderrame II » qoi illostra 
son règne par des conquêtes brillantes, sa justice, ses 
▼ertus» son goût recherché pour les sciences et les 





Mi 




il 





iaui rapporter ces jours heureux de la g^anlerie dont 
f Andaioiisie oigamileose deyint le théâtre « et que les 
romanciers et les poètes se plArent à immortaliser. Ce 
héros était le contemporain de Charlemagne. Mais aussi 
gfiad' isspitaine que loi » 1» mêmes TÎces ne sooillè-^ 
rent point sa brillante carrière. S'il fut ambitieux , 
/cl4iit'du4)6nheiir de ses peuples, de Ja gbiie et de 
la- prospérité de ses Etats. Par ses soins , ' la Béttqne 
TÎt s'élever siu son sein des villes superbes , embellies 
«Hes-méaiea par des pakas somphiens. Il maltiplia lés 
canaux; il rendit les rivières navigables; l'industrie 
fct .par. lui portée au- pins ham degré» Le peuplé 
atpagnoli devenu dépnis si paresseux et msondant» 
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(dait à cette époque le plus aciif et le plot laborieoi» 
Gordone, Métropole de son empbe, passa pon^ uno 
des plus belles i^u'il y eût alors. Abderrame y jeta 
les foodemois de cette snperbe Mosquée i foifoeil 
encore du présomptueux Andaloux. C'est près de lui 
que ae lénuiieat les premiers sa?aas. ei le^ artisteg 
les pbs fèacimmés de TAsie* Les Boîs- catholiquee 
envoyèrent à sa Cour leurs enfans perfectionner leur 
éducation, certains de la protection géirfréuse d'jui 
Potentat qu'ils étaient forces de vénérer ^ quoique leur 
premier ennemi. Ce prince fut le digne émule de .ce 
Monarque de TAsie, issn de la race des Abbassides, 
auquel *ses vertus firent donner le surnom à'jiaran 
. «/ RaschUd > qui vent ditfe .JmiÊU iGes deux grands 
hommes régnèrent à la même époque. Ainsi , deux 
enfans êu. désert » placés Tun à rOrîent > rantM . à 
. rOocidentdn monde oannu, ont pionré la poasibî*- 
lité de faire chérir le despotisme* Rois de la terre 
policée I . Tons qui tenes tant à œcia aima terrible.^ 
que n'avez-vous appris de ces deux illustres Potentats 
l'art si difficile, de vous eii servir pour Je bien da 
Tos peuples! ' ^ • > - 

Ainsi qu Abderrame , les divers Généraux ou Gou- 
vemenis maures de la Péninsule sè landirent jndé^ 
pendans ; ils se firent la guerre entr'euz , toujours* 
sous le prétexte du schisme, qui les divisait* Le M»»; 

naiqite de Gordone les soumit altarna^ement» 

..5 ' 
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ma quelipies-uiis tfentc^eux invoipièfeiil b seoDon 
du Chariemagnc , cti oiFraiit à son insatiable cupidité 
de briiiaates oonquoles dans leur pays; ils ne piuem 
ttonbler le bonheur » ni ternir la gloire de leur puis* 
lant adversaire j toujours occupe, au milieu de ses 
ncioifes,.à rendre ses Etats heureux et florissnif. 
Charlcmagne s^empara , aux dépens de ses prétendus 
protégés y de tout le pa^s en deçà de TEbre, de 
Fvne à fautie mer. 'Cette nonvelle soinreraintté se 
nomma et se nomme encore la Marclie d'Espagne* 
La Fiance k consenra japqu'en 841 »• époque oit elle 
fut enlevée à Charles le Ciiâuve , après la fimeste 
bataille de Fontenai* 

GmH eu retour d'une des expéditions de Oiarle* 
vaagae en Navarre, que son arrière-garde fut exter- 
Minéeparlioup II, Duc de Gascogne» vers les défilé» 
de Roacevauz. On montre encore à côté du mo- 
nastère établi sur le haut de la vallée , près du che- 
min de Su<^ieèn-Pied-de-Port 4 Faœpelune, les ton»- 
beaux des Pairs de France et du fameux Paladin 
BoUand, morts , dans cette afl^ca mémonble; les 
Moines de cette Abbaye désignent même le chêne au 
pied chiquel ce dernier tomba perce de ooups. Les 
Ëspagnob » en général , s'attribuent tout l'avantage de 
cette journée» quoiqu'ils o y aient pris aucune part; 
ils ignorent sans . doute qu'elle fut l'effet d'une tre-* 
llisen» Toujours fiers de leur antique renommée , you- 
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draient^b la ternif s'enoigu^Uîssaat de succès 

dtfaDgm et diÀôoofctnir i 

'Tflîndis qu& les^ Maures régnaient heurciix sur la 
plus- 'bdUe partie de TEspagiiey étf qa'Abdemiiie i^ef^ 
fôrçvîc dé réànîr tous son joug les petits Princes 6a 
QouverJieurs quiy depuis le massacre des Ommiades, 
s^énient * venia^ Udëpeadaià , les Quédeiis atéient 
^agrandi lears Etats vers les Asluries, et fonnaienC 
défà plMcsm royaamies oa provinces dont ib ne tar^ 
dèrsnt pas à se dtspoter enk-mlaes la poflsessiott* Oa* 
TÎt bientôt la Péûinsulc partagée en principautés peîw 
tîelles, riTsIès les niieii'dies Hoires, soit dans h partie 
mabométane , soit dans la partie catholique* De là 
aaqahrent les alliances les plus di^arates» pour son«« 
tenir on protéger les petits intMts que cette division 
de territoire cbangeait à chaque instant. Ainsi , des Pria* 
ces ransulmans conufactètent âTec des Prinorà chrétiens ^ 
ils recherchèrent sans scrupule les uns et les autres ua 
appui réctproqiie : Charlèniagne et Ptepin le Bre£ 
en donnèrent Texemple > qui fut bientôt suivi par 
ièiirs successeurs. La religion n'était donc pas le motif 
des gaerres que se frisaient les Roù à cette époque; 
elle ne servit que de prétexte pour entraîner les peu- 
ples» et en frire ilnitrunient de l'ambitioa» afers comme, 
aujourd'hui le premier mobile des trônes. 

Tant de rivalités diveisea n'aifriblirent cependant, 
lias la haine invétérée qui séparaii les Hanm et les 



<6S) 

Chiiéii6iis« Unis inonMnlniéiiieot par'KntAél » ils ëtaieilt 

aussitôt divises lorsque cet iniéiét n'ezisiail * pltis» Sa 
ces deux partis » Fim néoesiaireiiieiil: tùl éfmi VmM 
sans tarder, si, réunis par l'opinion > chacun d'eux 
n'eûi êÊUt<pÙM miâBie'piiissimoe » agissant sous lé 
^lcme Goaytemeinent et les mêmes . lois. Le partage 
de la Péninsole fut donc la cause de ces guerres san* 
glaiiies qui l'ont désolée dokant hnîi siècles OQnsécttti&. 
Ainsi> : pendant ce laps de temps, le^saog des honi- 
nés' y a été oâert en holocauste permanent, à Vasri^ 
tïce , il Pambilion de quelques misérables* Potentats^ 
i' Je m'afaatiens de. parler ici de- cette série de Rois 
qui, toujours divisés, perpétuèrent les. combats et- la 
dévasiation ,en «Espagne; je passerai rapidement sur 
des siècles qae . les Maures seuls illustrèrent par . la 
culture des sciences et des arts mécomras de lenrs 
^Touches rivau;^*.Je reprendrai ailleurs l'histoire de ce 
peuple brave dans les combats, indostriei^ et hon^in 
pendant paix , toujours aimant et toujours volup*- 
ineiùu. Je. te redirai leurs liants £ûtS| leurs institU'* 
tions , llsocs amonrs, leurs plaisirs et lenrs malheurs; • 
fu y ^verras, quâ| leur expulsion entière de ces cli- 
mats> tendus par cnx si florissnns, ils ne laissèrent 
que de douloureux souvenirs sur une terre jadis for- 
tunée, oh la .' Sangninaire Inquisition essaya ^ après 
..leur départ^ ses premièfes cryaiitcs, et .ditea.ses 
premier^ .écha^qds. ^ _ 

I 
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Bepmons pour lé mometii la saite des ériéemeas^ 
pnncipaax qai cunr^t lieû jusqu'à 0611e époque d^imé. 
si mémorable caustrophe* ^ . • 



I)epOïs long-temps le royaume de Tolède fixait la 
jaloiifle cupidité des Princes ^^réticps.d'liîq^QO* Leit 
Maum y avaient réant avec soin/ tem ce -qiiÉi f 
contribuer à élever un empirç au fa^te des prospéçilcs; 
les peuples y vivaient, .sinon tranquilles, du moins 
heureux, sous la protection d'un gouvcmement sans 
cesse .occupe de leurs intérêts* llout à coup , vers, la 
fin du XI«°^ siècle, quelque temps avant les Croisades^ 
Alphonse YI , dit le Grand , invite toute la Çhré^ 
tienté à prendre les armes , et à se liguer avec lui 
pour enlever aux Musulmans la villë de Tolède. Une I 
foule de Chevaliers repondirent à cet appel» Parmi / ^ 
ent'^ on ifemarquait Icponx dé Chîniène , - ce Roifrr§(ne ^ 
Diaz de Bivar, surnomme, €id^ immortalise par le ^ 
géniè grand Gorneiile autant què pair scié' propre 
CWiîige. Celte armcc d'intrcpidcè aventuriers assiégea la 
ville» qui se rendit le 2S de mai /o85* Les Arabes 
y tfMdt ir^ioé ^^eàdaat 372^ ans» et PâvaientvtenAiei 
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après Çotrdoue ) qne des cités les plus fbrissaiilés. 
IMUgléutcHis les ^fis d'Aâpiioase pour Ifoi tooosew^er 
sa primitive splendeur, elle, ne fut jamais sous Ie3^ 
Chréliens ce qu'elle avait été aotérieuremeat : tout y 
prit une atlitade languissante ; les plaisirs ^enfiiirent 
avec les beaux-arts expulsés f |Mfesque' toute la popu- 
lation émigra » et cette capitale » «piî renénnait autrefois 
dans son sein trois cent mille âmes, n'est plus qu'une 
TjiUe ordinaire, où environ quinze mille habitans, ûoat 
, «n grand iionitto ecclésiastiques , languissent «daRsCll 
paresse^ ignorant pour la plupart jusqu'à rhisioire de[ 
leurs îllnstres aiwux^ ' < . ^ < * 

La prise de Tolède jeta l'alarme et la consteniatioh 
chez les Mationiélan^. Les Rois maures' ^se croisèrent 
à leur tour ; ils remportèrent sur Alphonse une grande 
victoire ; mais ce sudceâ fut sans utilité » puisqii'Al- 
phonse, aidé des Français, les força dans la suite à 
se redonnaitre ses vassaux. ' ^ ' 

lie Monarque chrétien > assuré de la tranquiUité 
de ses Etats, entreprit la Conquête de la Lusitanie. 
11 donna ensuite cette province en dot à sa fille Doua 
Theiesa » mariée depuis au Comte Don Heoft ,dé 
Besançon, qui était passé à son servicCé C'est de cette 
^^poqoe qoe date la créatioa, du lojaume du Por«, 
tng|l. D'après les assertions de certains, ce Comté' 
selevQiait du loyaume de Léon» mais les Poctugûs 
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•Mrtfennent qnt. .ces: paya fiuent cédés sans teiour* 

Joseph > Empereur des Etais de Fez el de Maroc, 
Tenait de succéder à Abttbd^ie«4)eQ-Omar ^ dief dè 
h tribo des Mmnbtea. Cette secte , pour oBserptStf 
pins rigoureusement ks préceptes dii Conn , s'était 
répandue loin 4fes' anttes Arabes sut les lÎT^éi éê 

r Afrique* • 

» • 

Leur popiibtSon, extrtmeniént augmentée, fit naïue 
à Joseph le dessein de s'emparer de l'Andalousie aux 
dépens des Chrétiens et des Mauies qui la possédaient» 
Ce nouveau Conquérant fut heurens dans teintes' sés 
entreprises. Après la mort du Qd, en 1096 « il en- 
leva yalenoe \ malgré les courageux efforts ihhM 
Fauez, gouverneur de la ville, et de Chimène, venvé 
du héros Castillan. Joseph parvint à abolir en grande 
partie le Christianisme dans la Bétique, en eiilant en 
Afrique les Muzarabes qtii tombaient en son pouvoir* 
La fintune avait abandonné AI[rfionse snr le dédia 
de sa vie» Il eut la douleur de voir lui échapper ^ 
malgié lut, totjit le fruit de ses victoires, le 29 mai 
1108, à la bataille d'Uclcs , où son année fut dé- 
truite et où il perdit , avec Télite de la noblessé 
'chrétienne, l'Infant Don Sandie^ son fils, âgé de 
oi^ze ans, Prince en qui il fondait toutes ses espérances* 

Malgré tant de revers, Alphonse ne se laissa point ; 

abattre» 11 déyoïa ses repetSi et.pleiD d^ coniagia aa 
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nùiiûix de ^pdheurs, il ne songea qu'à arrêter rin?a<. 

«on élraagère qui menaçait ses Etats. Il prit de si 

bonnes .disposiûoas> seconde de Fanez, le défenscun 

de; Valence» que. Josepk n'oaa point entrer ep Gastilie^^ 

il se répondit . dans la Catalogne, laissant encore les 

aiyets d*A|pi^onse libres et heureux par le^ soios de 

knr Monarque* 

Cependant ce Prince ^ accable de yicillcsse ei de 

• », • 

.CaitigiMS, mocùrut en 1109, après on lègne de 37 ans p 
quil avait continndkment employés à la glom de 
^ peuplçs. ' 
De nouYeaax troubles s^élevèrent en CastiUe pour 

la succession d'Alphonse. Le Roi d'Aragon , qui y avait 
des prctentions, 1^ soutint les armes à la main , et 
des guerres etviles affligèrent ddcoie les Claétien$ dans 
cfiii^ pallie de la Péniosule* 

Il est inutile de . retracer ici une foule de Êits 
parûculiejs d'un trop faible intcrct, pour faire, par^* 
tîe d'un abrégé de œtie histoire» Franchissons Pesjpace 
de i63 ans, et arrêtons-nous à cette époque oà la 
inâme iureur des Croisades qui venait, de soulever , 
TEuppe contre l'Asie , anima les Princes chrétiens 
çpuLre . les Mahométans d'Espagne , et leur fit réunir 
cette arm^ qui ea^na la &meu$e bataille de las 
Na^as de Tolosa , sur Mahomet surnommé le Verd , 
lioi^i^ Maroc (16" juillet rata ). ' * ' 
' £es ' Kois ' c2oaiiSés^[potttsnrririent lèurs^ soceis -'W 
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Andalotiiie, ei s'emparèrent 'de Baexa^-qiilb mireiit 

à feu et à sang. Ceux qui échappèrent Èià ^nîMMM 
8é <réfiij;îèrent à Ubeda. Geue vilte ayant {liroposé dc^ 
femettre sesr'cMU'et de pàyèr tin milllda Wkùs^ pour 
se libérer du pillage , se vit tédiiite au désespoir , au 
lefos loi fat £iit 'd^ecept^ lé cafikulalion* Ren-^ 
forcée par les réfugiés de Baeza elie obligea les 
^ Croisés à lever le si^e. Ceux-Tci , aâàiblis par la - 
fiimîne et II» maladies, sfiA^'ilBtitêffent diffis lébr^ Biais'; 
laissant seulement de fortes' garnisons dans les places 
déjà oonqaises» ' ' ^ ' \ 

Mahomet, après la funeste journée de Tolosa , re- 
passa en Afrique « où il -iâK>arat bientôt apiès fmigé 
par les chagrins. ' - ■ ^ . • 

L'année suivante 1213^ les Bois de Castifle el 
de Léon ronTririsnt la campagne- 0(MKtre le» 'lqfidèl6&^ . 
et leur enlevèrent plusietirs places. Mais des événe- 
mens itnprévns saspendirent Itot de succès,, et. replon^^ 
gèreni irâ Ghiftiens an sein de leuiA fi^risfeM^faiti^' 
cuUères » qui devinrent trcs-avantagenses aul Maures , . 
dans la posbion extrême ^ ieiirs' ieveis fe» avaient 
placés. . . i* ' - ' ' . - J' ••; 

Le Roi de Gastille iiletirut eii aUèet «à ^àccnfîap 
joindrè le'BWi'^e Léon, pour cbncertei'^fe^M» qnll^ 
projetaient contre les Mahométans. Il fut suivi peu* 
. après étm U IMâtre par'lMà fjèpei''AB -Ha^ » 

et Don Pèdro Femandez , ^ premiers hdinmes é0 
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ces temps, et, ceux qui ayaicnt contribue le plus aux 
amiages cemportÀ V^'M Croisade*. 
' : Ici commence mw noiivelle sdric d'cvdncmens qtd 
^toiiraàr^At, grandevparVe , les Roin.. d'£»pagiie de 
goii^, opnii» ies J^à^m,. pour •ne lesi oceaper 
que de leurs propres 4^^61:61^1$ « de leurs prcienlioos 
jrt.de lews iméréts. ..m ... 
ri Henri/ epoopie enlant, deyak saccédèr à «m p2m, 
sur .ie 4^ .Caât^Jiûii ffoq^ AUfu: de. iaca , , nommé 
Bflgenti fauim par mm . ambiitîoii.' toos .les maUiems 
qui , pour l'ordinaire , accompagnent les Kcgences« 
l4'|plsp^gllo, ifiHr. enooM ;ea • proie à d^ çuenes ^m^ 
Telles. («eS; Ifaures eussent pu profiter de tant de 
dissentions favorables » et se relever de leurs désastres, . 
ails n'enaiifnt.pas ^ àomme les Chrétiens, et . pour les 
mêmes ^^aiises ^ été divisés eux-mcmcs. 
. La Pén^ile n'était «pàs le seul £tat nialheuieox .à 
cette* épqqn^ L-AHeraagne et l'Italie ne reposaieni 
pas*Qnççkce d^ doubles auxquels Grégoire Yll^ par 
ses emportupiens ^ avait . piécédemaent - donné liett* 
L'Orient fumait des ravages occasionnés par les pre- 
mières Croisades, et la -Sicile, liviée an despotisme 
de ' Chéries, «Duc d'Anjou , préparait sourdement les 
massacres ej3|ra/ans, connue soui le nom de Fépres 

.Cest 4^ ces temps de ;désolatioa que Pierre III 
i^{nai(. .eii. r ApagOB*^ dont Ja. conduite a 
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pu servir de pnodclc à ^Z^çhiavel, qui SficrVtift t^ut 
& ses intérêts» qui Jiç coQi^iit d'antre Icj qu^ poli- 
Vqne perverse» et qni fut; im 'des premiers là «^ns^-^ 
g^er apx I^qî^- iç i^nç^isr dû& foudres |da ..¥^ticiù)» 
soutenait ses prétentions ^ trône de Sicile » contrit 
Charles j Duc d'Anjou^ ^ri^val en tout digpe à/^^ivàf^ ^ 
.Par Cfs. droâ illégal qne P^ies «f^liMei|irV»rcogi 
^ dispos^ des coivronni^s à lenr gré , ITrbain lY , 

héritier» de kt ^aipe des; PQUii)^ contre, i^ufof^ison. 4% 
Çooabe:» '.4(fl5|it .Chardp ; le trône de Çicile , ^ 
Matnfrojf .i|â4orel de^ f rcdcric , Roi 4^ Naples g^ 

4Wt.^iito9)é''poiidini fai4i9^ de ïhilnik^iiéô^ilpgl^m 

Henri. ..-.j, fv . ; .. _ . -^^53 

lie jOuq. d'ABjoii» aiii)H^&>|et,,^ntr^prefi9nt,,^,s^^ 
«^pressé d# rcpondce aux d^fixs du Pape ,.,4ii^rs qai 
paissaient, pour autant 4c lofs ..auxquelles .il , (^i|^t^.$|!| 
fiûnii«ittie«(;jQ^oi qu'iléon ,8ott^ .Charie9i:t4pQpaica. ^ 
grandes r^istances de la part 4e MainC^oj , qui » aidé 
de la Action des Gibelins » déiendajt ^tiy^^yt^^^ffgPjl 
1^ droits a^iuts ipar aon usfirpaiion. Omà^p Mf^f^^ 
dccompagné 4^ la fortune., v^injjifit Mai^^y^^ d^s jef . 
ïWn» > J^t^l (.^^ .^fi€6 ) : i^e .jfiaiA- 

fm tnéf *et son armée presqn'euii^rement détruite^ 
£noifaeiljli ^,ses si^ccès^ ki ?4i«q94iur,.^.^T%i^ 
iterie à ses passions et l^ se^^^saognînaifes pencbajeu^ 
Les Français, .^s afiiili^jijçes^j, .^$iui^.ent .çon exeofl^ 

La Sicilieai iHHuinéB* se iitdL'Mft à m idnadiifl» 



» 
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Biemèc Charles mit le deraiei* sceau à ses cruautés; 
3 se oonrril ide lIiofTenr pobfique , en faisant mettre 

à mort tous les Gibelins , les Chevaliers et les Princes 
qt|i, 'èprès le trépan de Idàinfroy;^ émbr^sifttent Id 
pani du jeune G>nRidin , appelé par la naissance au 
trône que Mainfroy lui avait usuipë. G)nradin fut ^ 
admUe déâf ^fetîttics.- Aptds- une babdite qu'il perdit 
contre Charles , il s'était enfoi déguisé en pajsau ; 
siiai^', 'décottvèit 'et tiâhi ; 'il fut livré 4 wa ôbm- 
^étitenr- 'qui lui fit trancher la téte. Le jeune Prinoe , 
avant de taiXDdiir, harangua le peuple avec lÎBraieté » le 
pksgnli âè malheurs , fift^des vœu^ poeir Mj» et 
jeta son gant sur la placç » eu . signe d'investiture à 
cdiii '^^^bserait » en' le iréfiiatic , tvengèr^sa mort; 
^ Un Chëvalier aragonaîs le ramassa ; il lis porta ait' 
Roi d^Ai^agon,, père de Pierre III ^ qui<^ pour avoîK 
ëpbus8' hr èllè ')de Maînfroy ; 'Consomme-, .'le seul 
jeton tcsafam de cette famille j prétendait aussi à la 
couronne -^è'^cilei • 
'^ A' C'éi titres, qui lui paraissaient l^itimcs , Pierre 
àjdutÀtï' reblf^ation' o& il se trouvait ^ tfapràs toutes^ 
ih^''fàs -de ' k GHeyUmëK *ïb; Vengéf ^'fa ''ttiori' éù 
Conradin , étaiit dcienleur du gâtit de ce Prince; ""• 
^''ttai^'ije'^nl 'IËPfiW davantage él hâlk iîe^ dièpo- 
sitîWris , de furcrii lés 'sôilicitaiions de Jeàh dé Procida, 

nbÏMié'^Sicittëh ^ùr'Svait^iih^eptis db ^mUtet son 
payf -y^'jbdg des Fri(b^Is.''C;e abÛ^fiïâsur^èngagea 
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Sicile , lui négocia Tappui de TEmpereur de Cons-> 
* taotmople ^ Mid^ fêUohgff» t. .dônr S. léveill» 1% 
crainte et les soupçons , à Tégard de Çharles , en lui 
Élisant eairevQÎir.^e ce dernier.^ sgus prétexte de pi:ér 
parer un armement pour la Tene-Samte.9 se dispor 
sait à en?ahir . Turquie. . 
. Pierre » persuadé par les insionations PoDdda p 
se hâtait d'équiper, pour passer en Sicile, une flotte 
que, pour ôtei; toute suspicion^ il disait destinée à 
ime eipcdition en Afrique, lorsque le massacre des 
Français eut lieu spontancmcnt dans tout le royaume , 
au grand étonneipenl des Rois^ et de Procida loi- 
mcmc , étranger à cet cvcncment : ce qui prouve que 
les révolutions sont quelquefois inadendues « môme de 
ceux qui les préparent , et qu'elles sont souvent Peflfel 
du hasard, du moment, ou de certaines circonstances^ 

Charles devink sans peine la cause d|e cette ler^ 
rible insurrection; il vouhit en vain dianger de con» 
duite; Topinioa publique était ioeée cpntre hii; il fut 
obligé d'opposer la |orce & la force , «et. de fiure. b , 
Ijuerre à ses propr^ sujets. 

Proddaj qui caknlait poséinent tomes ses démar<^ 
ches, et ne voulait rien précipiter pour paryepir^plus . 
sûremeiit à son^ ta^» fut ^dlié d|t trop .prompt: spu* 
livemeni de ses oonâtoyens. Par là \U avertissaient 
Çharles d'uiier dé tous se& .mojfeos pour se lAis^a^ sui;, 
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h défensive y et c'est ce que Procîda eut voulu prc- 
Yeoir , albi (jtie les ènhemîs qa'tl lai éaschait fosseiit en 
disposition de conimcncer plus sûrement les hostiliics. 

£a eÛct, ce Monarque impétueux, rejetant toute 
caphulation , pressait Tivement Mœine' qui s^étaîl 
révoltée, tandis que Pierre achevait à peine ses pré^ 

^fMatift. Les Messinots lui envoyireDl des D^i& 
pour lai peindre leur détresse, et l'engager à'Uter 
SOD eipéditien. 11 partit enfin» débarqua à Palerme 
dk il se fit conronner» et de là se rendit à Messine , 
dont il £t lever le siège , à la grande satîslkction des 
Imbtians néduits ani abois» Dans le ihdme temps» la 
flotte aragonaise battait celle de Charles , ce qui 
ackeva d'essorer à Pierre la possession de la Sicile. 

Cependant le Pape Martin IV , Jaloux des snbcâs 
du Roi d'Aragon 9 et plus encore irrité de ce qù'ua 
Bionarque s^emparât ainsi d'Un trône sans son autori- 
sation » lança contre loi les foudres du Vatican , l'ei- 
commimîay et investit de la couronne d'Aragon Charles 
de Valois, fils de I%ilippe le Hardi» Roi de Fnmoe. 
U puUia en morne temps une Croisade contre Pierre » 

: vessmifce ordinaire desJPontifes , ponr se yenger des 
Princes qui avaient le malheur de leur déplaire» 

Les «icomnmnicaiiôns et les bulles de Martin ira^ 
portaient fort peu à Pierre qui les' nkSprisait ; ellès 
ae *rempéc^rent pas d'achever la conquête de la 
Skibi Cependant fersqu^St fit ^n'es vtnn de fiarcsT* . 
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tilurc du Salni-Sicge, le Roi de Franec-Sc préparait 
à «Dtahir TAnigoo, il fut contraint de revenir en 
Espagne , laissant ao gooremement de ^ôle la Beine 
Constance et son fils Don Jaymes* 

U eût été &cile à Charles, en profitant de la di- 
version ^uc l'armement du Roi de Frtnce occSMOii- 
nait du côté d'£spagne , de reconquérir la Sicile en- 
core agitée par les mécontens» Il se trouvait en FrcK 
vence à la tcte d'un parti puissant; en outre, les 
Comtes d'Alençon et d'Artois oommandaient en son 
nom 9 dans la Calabre , une armée considérable ; il ne 
fidfaiii qu'agir en Italie, pendant que Pierre serait 
occupé par les Fkvn^is en Aragon. Mais ce dernier, 
sacrifiant à ses intérêts jusqu'au point' d'honneur si 
tcrupulensement observé à ees époques, «basa de la 
loyauté chevaleresque de son adversaire, et paralysa 
ses forcies par nne rose perfide qui passa pour ^ de la 
lâcheté* 

La guerre n'était pas les seuls moyens qu'employaient 
Charles ei Pierre poiur se nuire. ils i^écrÎTaient des 
lettres injurieuses , et puUiaient , chacun de son côté, 
des manifestes offîsnsans, ponr noircir h conduite de 
son compélifeur , et loi susciter des ennemis* CharlA 
reprochait^ au Roi d'Aragon sa politique astucieuse ^ 
rnsnrpatioii du trAoe de Sieile,*son irréligion, et le 
mépris qu'il faisait de l'autorité du Pontife. Pierre , à 
MMi tonr» lepcednispit tontes les cinaatés de son adm^ 
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«ÉÎmv Ja . iaaKt da jeune ; Gonradm > les exécmîons. 
gui laç^^npagn^rent , les vexations qu'il faisait cprou- 
.▼«r à ses^ipeaplfis* le inéooiitenteiiieitt général donl 
il était le motif, et même le massacre des Français, 
joccasîoi}9é. far. son incondiiite et ses oppiessbas* 
Après avoir ,b|ea ipstratt l'Ëurope de leurs défimts.» 
de , l<iurs viçcs : et de leurs crimes réciproques , ces 
deux Pptenlata voiilutent lui donner le spectacle nou- 
veau pour ellç,. de deux Rois qui yident leur différend 
par ^t^ djimbat singulier. Pierre en fit le premier la 
proposition . à Charles , dans les vues , dîsait-^il , d'épar- ^ 
gner TeEusion.dt^ saug. î^lais tant de générosité n'étail 
IçpiHin poéiexte spécieux ; il savait bien que Charles 
ne refuserai^ pas un semblable déû; il espérait par 
là ol^tenir une, siupension. d'armes ^i lui était néces* 
saire , et gagner du temps pour pouvoir prendre ses 
(ksposiiions- Çertes , il élaii axu peu tacd pour ^rréter^^ 
tomme il le disait , l'eSusibn du sang , puisque déjà la 
3icile avait été envahie « après des combats opiniàu?eSy 
tant sur teri^ que suyr mer«.. 

• Pierre .ne fut nullement trompé dans, ses vues«^ 
Chipies- skcefsgtM .le cartel !|veç un vif empressement» . 
L'espoir de tuer de ^ -main tm ennemi* qui Tafait 
vatncn et.hcuniiié, Tayeugk à un tel point, qu'il na 
vit pas qu'il pouvait éEm mU». qMoiqi/U tCponàt la 
fourberie du Koi d Aragon. La trêve fut accordée;, 
^est précisément ce quf Pierre^ désiraîu Pw Jai in-; 
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portait Topinion publique à son cgard : pourvu qu'il 
perriot à m but» cous les moy.ens toi écaieni ^gale- 
meot' bom» 

Cependant il se conduisit si 2i4'^oit^ent , qu'il parut 
agir dans cette diconstance atec autant de booQe £oi 
que Chades. La plaine de Bordeaux fut choisie 
pour le lieu du combat ^ et le Aoi d'Atugleterre pour 
Juge. Cent Chevalieis d6 part et d'antre décent 
accompagner les deux Monarqàes et combattre avec 
eux* Bien pins» on oonYÎnt que celai qni OMuquendt 
à $a parole , en tie se rendant pas , serait publi- 
quement accable des plus ini^unantes qualificati<»is, et 
iSèdÀté indigne de r^gneh^ ' ^ : c 

Pierre ne fut pas plus sensible aux outrages aux-* 
qnek il allait s'expcaer qu'aus malédictions dt»Sf.-jBîëge^ 
Il ne parut pas :1e. jour indiqué pour le oombpit V 
tandis que Cliaiks . et ses cent «Qheyaliers demeu^èrem 
4ans la liée 4apda In' lever da-aoletl jusques à aoa 
coucher > . en présence de la foule immense de^ 
apénngenit atttffét' par cet * illMre jo^rnois.' U* prit 
acte ^de sa ooinparnûon* Pièrre , \n unit ayant , sf^iaif 
pfféionité. ahesé le Sénéchal pour y faire ses prolesla<^ 
tÎMib 41. préiipéit jâiae.iifetiÉit:de4'amTée '4' fin#dQ^ 
du Eoi de Fcance avec une suite noml^rjeuse , q^ 
%WÊâ Am%n: on^imriait le twppeg.» eiiqfiie ne ie^^jm 
pas ettisàreié» 41 ratait ju|^c à pos^QS do. 

préwp#mmi8nti . . • ^jrrrw 
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' A l'insta/nt, Charles s^empressa de publier la hontâ 
€t k Jâchetd dé «Mi'ritdf; ^ son icâté, cèlttt^^ 
pour s'excuser, accusa Charles de Uahisoa de concert 
avec le Kol de Fittucer. • • • 

Philipge « indigné de cette calomnie , résolut d'ea 
tirer veogean^ il l^Àta.^ en conséqdence » les pré-^ 
paratifs déjà commencés , en vertu de rinvestî-^ 
tore deç d'Ar^pa dont le Pa^ avait gratifiiS 
9on fiis. ! 



- FjerrQ y peu mieieii^ inaoltas <)e. ses adveisaJces^ 

avait .<^t^au ce ^u'il desirait ^ c'est-a-dire » assez de 
temps aflâ de pourvoir à )^ défanap .de la â^Ujs % €t 
^ prépacer oaQ année ppiir nisttre «e^Slats^JÇqi^i^ 
À couvert.! . , - . , ... 

< Le Vatican tonna de nouveau. Il publia une €roï* 
aade oèatm Biene» m raccabb tfÉnafhè«w< Mw cetab 
i^|«lia ^mépris d»^ M ioiék»\tÈçgèKlim WÊxàmmM^ 
devant de Philippe^ qui, acconipagoé de» la m^eare 
|Mitie-de k aeMeM ^ Fiance, c n yi cMé a de gagmr 

Dm indui^nce» de'b Crottade, eottiit'cfaHie la Gua» 

logne 4 k téao de . loo^ooa booMBes* fiûa Jajma^ . 

^db' liajcyrqa»^ Mire éi MaM^ et^ean^ pbs «Me». 

••i^'eaiieHH , guidait i'aroiée à traveis les Pyrénées» 

lié» Oeiaée, éati»> eaie ;—fapagaet,» ^ îmiièieiiiakeBi 
'^*W*>'>'<uuiis daee ceHe d^ k; TMtb-Sttaee(f Ils mar- 
puèrent leuf passage par k >défaytatioli 
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la Ttol, et PaasaMmaù Perpignan otiTrit %ie$ portes, 
Kiae fut rédttîto leo ce|idjE«» » . Iiunpi|iirdao tmgéf 
VBbimi 4i CiitfttMi .tfA«i{Htfia9 prises et jutccagées* 
A mesure qoe cette armée de brigands pëi^rak daiui 
fe die laprodiiîs^ît toates les hoRceufs, tons le» 
crines à la fob. Céiait » au reste » à leurs yeux 
ianatiqiies ^ . les . ofiraodes les plus dignes ponV gcigneç 
lis indiilgénces ^ les .b&édîctioiis da St«^4Si^e. L* 
Koi d'Aragon , tn^ faiblis pour s'opposer k ce torrent» 
ee liai. ( 06ntittuefl»gieot «nr la défenSÎTe, «tt eiaplojraa^ 
4aàB aes tfetiakes étudiée, tous les uo/ens possibles 
4'aâanier ses ennemis* • « 
Le iolle . amgoinise , me h coodnite de Hoger 
de Lorîa» un dés plus habiles marins de cf^te.épo^ 
^» hdÊM les JffMcais et «lit le ha k hmn 
fiSiOQiicmeiis. Elle intercepta leurs communication^ 
jgrec Bases», «n sorte qv» Philippe» e^ vil^» 
lim ^ÊfM^ 4mi h: plus :flciieiiir siiottioii. La disetta 
iqu-il prouva enfanta le» maladies; ; elles ^empicèpent^ 
«n ffaM ImirmmUê'rs «l k rBairfei jbro< da 

f^iiÉi las Pyrénées. On vit alors cette armée y na>- 
foàre. ai . i»NÉ»bceips ^ si baUe« ne Am pbs fafw 
flM» ^dh' mUm «fiapanéai «pflks ,!- défigurés pw 
la faim» se tramant 4. |Meine« jnftysidnt tous lea 
l a p i gq s >4i> 'Ht d0 lava-, «adafia$ pesttfiMa^ Là 
Atagonais et 4es Catalans ajonièrent encore jx tant 

4te«iiva« .aA\cm^ 



et se veogèant par dé eruéUes représailles des pertes 
des iiidbèiirs ^pifiliVciiakmt d'MDyw* ! î : 
Philtpi^ -etitCAni liiî-fiièÉ«^4é'4a «ontagioà qai meiir 
sonnait ses troupes , krtifSi' avec peine à, Perpignan , 
ei moÀrat *Ie 5 ocftot»!» iïi8S* Une grande partie^ de 
ses soldats avait trouvé 1^ mort dans les mdiitagiMS» 
où les Catalans les dcmsàîént du h^i -des^iacbèn; 
le reste lentra ^ Franee»*^!^, Mr le bmtt^ dé Vémi' 

m 

demie qu'ils apportaient , |ls furent dclaissés de tout 
le monde piivda de secpflirs'V'ei «Mnîis à 'pé0ir:4'iQ» 
nilion et de . misère. C'est - ainsi que les Papes dans 
leur orgueil 1^ abusant du droit de disposer des coo^ 
tonnes» droit ' OonsaotK pap Tignoranoe 'crédole ^^nt 
fait le malheur des peuples ^ et i^té souvent la perte 
des .IU>if » «ssèzannlMt^iix ^iir oocepter lettt iinMfi 
prosens» ' » '«^^* ' .a v.,. 

Aeno inufa j^r là ses^£|Us da jçog déstfitafii»^ 
•t ks* dAhnmUM pÊêmàéàê '^éè: la Gmè dèvifebies 
il joignit, en outre > b couronne de Sicile à celle 
dPArâgon , >*«iialgr< tons las «dvemifés ^if»e tifittî|iiitté 
du Pape lui stMicita; il cnt 'la satisfaoïio» de voir 
iaiôii|>îr sei| tisoîs mneiDis fe»'plte aahaiMsj^t ipi ^ «iW 
kti, •occupaient rdcj)ni9 loii^c^ps YlSiÊhéjge > de leof» 
sanglans débats. Charles allait fini ses jolirs le. 7 jaa- 
^or m îniltea"d4i»"liiaGtii ei-def^tftsotooAr 

siennes par }e désir ardent d'arracher,^ des mains 

det Piemt' ^ ftb-la Mm éè S^^m,^ ]^^^ 



Oigitized by Coog[( 



(69) 

SODdier .^bs un combftt naval • par rillasire Loria. 

• Uoe mori sofaite' av)^i- ^afevé» le âS raais de Ja 
même aonce , Martia IV , sans cesse occupé à pour- 
sniine par ses excommuQicaûoas le Roi -d'Afagon qai 
les daignait» 

• Philippe vçoait de sucounlMr à Perpignitii , apxcs 
son eq^tiiHi malheorei^n r! ' . 

'Pierre n'ayant: plus rien à redeuter de ses terribles 
rivaux, sonogeaît à paoic de sa tiabisoa Dpii;Jajriii68.y 
son frère» qni*avftit pvis b'fNinî de PhiHppe dans 
son excimiipQ.ea Catalogôe, lorsque la mort le sur^ 
prit le 10- noTeiabib taX^ ^ k V^e de ^ ana:- U 
en avait régné dix. Ce Prince ^ malgré sa fourberie , 
méfiaoce et. sa mauvaise; foi ^ fendit ses peuple» 
Itetlrem* Il exempta ses : ln)ets des * mans de h* 
guerre » jàv^ntagc bien rare .à cette cpo.^M^ » .car de 
âoaies'paris l'Espagne ëiail' m teu II' nq fil. usage 
lie sa poliûque fallacieuse qu'envers- -sés pareils les 
Bois, > SCS, eonemis; il ft|l .juste à . l'iSgard de ses 
sujets, et il/snt:'atnsi approprier 'sés. afitteks aa nag 
. qu'il occupoiii dsins le i)ionde> • ^ . r ' : ^ 
• . Pèndfi!^ que tant, de Ishocs ambitions' :él^iaiflaient 
à4a-fois ritalie, la France et TAragf^ni, Alphonse le 
tee tégaaîf;fiii Qistilk!;. il^ %'aapliqupit à la crifeire 
des wieçfçm , maigri ies troubles dont son trAne 4Siak 
^gîté* Çax)s .goût décidd. pour les combats, veBkv^ 
Unem^t « jp^^iotiné^ poi^r- Période il,- ^l^feadjy^ - ses 



Emtt wfeà ftutant de talent ipe de iiraTeii|e ; il té 

rendit redoutable à ses voisins , fit des conquêtes sur 
les Rois maures ligués contre lutt et montra enfin à 
l'Espagne un pêtentat gcnéreax, philosophe, et gueifîèr^ 
Jusque-là l'ardeur de guerroyer avait seule possède les 
Piindes* Toujours éu mUlsa des oaiAps» élet ^ dans 
ces idées de Chevalerie qui , au lieu d'adoucir leuns 
mœurs » les rendaient au contraire hautains ^ sangui- 
naires et farouches , ils mdprittient les iâonmaiMiioef 
iitiles» et ces arts qui inspiraient aux Maures» ^ 
leurs Voisins» ches lesquels ils étaient eneevi 0àivéfp 
ces passions douces , ces g^is heureux et simples » 
les .channes de la vie sociale. Seul , de tous les Eob 
èhritieos , Alphoaso tesy vediéreha ov^c beatiCbup 
de zèle, malgré tous les soins étrangers qui Tea 
détournèrent. Il fit on ' reeneil des bis dtf ses pré* 
décesscurs , ainsi que Ferdinand sou père Tavait prtf^ 
jeté. Cest dans TAlca^ de Ségovie qu'il compost 
ses fiuneoses tablés astronomiques, copmues âoitii la 
nom de l'allés Alphonsines* Son application aux sâen« 
ces le mît en relation atcc le $oudaa d'Egypte; iH 
ces deux Pôtehtats, si éloignés, se complimentaient 
souvent par la voie de leurs Ambassadencs»- 

Benretises lès nations gonvemées par dè sedfblaUBi 
Souverains! Plus heurenx les Rois, asses philosophes 
ponr en^ioyer ks prérogatives de leur ttoronne I 
la |)ropagatioa des Iiuaièzesy au bonheur et à lio^ 
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fmàoù de Unn fa[ets! £qx leab tout dlgÀ» ih 

régner! Jkhis qupp^tre du pouvoir, mit^-il jacoai^ 
biniez à son. ao^bition? EnoigaeilU» ^^ré^ 

trompe ou scduU , il oiiblia toujours ses devoirs, pour 

de lou^ lm ki$ h wodài; Iti peuples qo fiiieal 

plvis à ses y^uz qu'ufie de ses dépendances; le d^Si- 
paiimil ftûgHH la lcrf8 du poids. df» -ses fers^ on ut^ 
vii plus qae des Rois avares . o{)gueilIeux ou jabux , 
1)1 Jes. ïajw ». ifi^ Tiiip^ t 1m Manc^AurelIe » les Abder- 
XMmit 1^ Aaroo al .Bascbîld » les Alphonse , paruresnf 
çoaUD/» <fs pl^çf^p^èoes qul^ 4^. Sfè^o ea.$iè(;ie, pasr 

. Ail milieu de ses. savanies wiiiditations , Alphonse 
,f$^ I» jjp«lfiiF .d^.voir. ses,«iifiuis ^se révolter cootre 
Im» Mté 4^ tant d%igiaiiiade 9 il dëshàiia Do» 
^pnch^^ principal moteur de Ja sédition; mais à sa 
. wmoitip anÎTéo. Is 4 «aTrii 1284» il abjura ses malé^ 
dictions paternelles y ci pardonna à sa fauullc. 
. Xton .Sancbo loi succéda ^ el* a^SQ lui de nouvelles 
gnenBS ambiûeoses. 11 fm pins pardcnliiremeat occupé 
lE^ptre.h^ Maures^, laodjs .que Philippe faisaj^^ ..la 
ipiem aa Ri^ d'An^oii. , ^ 
. Ce Monarque laissa son trône à ^n fils Ferdinand 
^ à psîpis d^/dù^ans, ])Q|.on^es^ iioubl^ent 
les oommenqi^ns de 00 ligne. Hécitîer de la haûie 
4e. SQa^pèfe comre les Infidèles.» ferdinand .li^ 

• > • . ' 
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. înqi^iéier , étant sans cesse occupe à appaîser les 
UoDbles' qui dèsolateni ses provinces* Ënfia tout ëtaoi 
. ventrë'dans le devoir, il songea» en i3i2, à frire lia 
armemeat considérable^ dont les Ëiats de Yalladolid 
{uyèreiit toos les frais. Le Boi nomma i'Iafiuii Doa 
Pèdrc Général de ses armées ; elles se rassemblèrent sur 
les frontières de TAndalousie » aux .pieds de la Sierra 
BIoreÉia. Dans lés'piemiers jonrs de juin» k campa- 
gne commença par le siège d'Alcaudette. En passant à 
- Martbs, il -y fit arrêter» dans l'excès de^la colère «.oik . 
l'avait porté la mort de Don Juan Alphonse /de Bena- 
vidés j assassiné à Palenoia , .Don • Pèdre et. Don Juan 
-da Carvajal, soupçonnés - de ce' ineniire«- Les diox 
. frères protestèrent en vain de leur innocence » et vou- 
.fatent en fournir la pitmre ineoQtestdikb Os ne furetti 
point ëcontés/ L'impitoyable Monarque les condamna 
à être précipilës du haut du rocher sur k^ei s'élève * 
rAlcâzar. Lès deux vietimbs, après «voir reprocM à 
Ferdinand soik injustice et spfi inhumanité , le citèrent;, 
à ccMnpâlfitre dans* tin-' mois an Tribunal de Dien« 
Xiéè dëMias » on la main d'une vengeance occulte , 
semblèrent lipondre à. cet appel; car» trente jiMs.. 

(le i7 septembie i3ia)^ le Roc fin tMfiM 
ttléfÉi dans son lit. * , : . ' / 

'! Lés tftmbles^ qu'il avait à -pâne' a|fei|és se;mUn^ 
nèrent plus alarmans pendant la xsis^ti^ de son fib 



(«9) 

Ce deniidr monta sur le trône à l'âge de quinze 
ans : son wkuamm^ n'étouffii* point *jpiéfpntioÉis 
élevées et entretenues pendant son enfm^e. C'était le 
lort de ces maUieiireia £tats d'^e toi^iirs..eBsan- 
glantéi tft k ' mon de . chacun de leurs * Saavmkà'z 
preuve certaine qu^ils basaient rarement leurs droits 
Snr .réqaîid Alphonse s» Mit bieaifti kkcé de soun . 
tenîp< les guerres successives, suscitées par .ks divèrs 
Prétaidans et particulièrement les Bégens* 11 efiraya 
ecipeadut ses ennemis par nne . {nstioe quelquefois 
*ntme trop cruelle. £lle contribua , il est vrai, sinon 
à fflèmer entièrement k .pnix dans* sas Btats^ da 
nmins': à appaiser les discussions qui les : déchiraient; 
U fit mourir Don Juan le- GonureÊdt. cm des Princes 
qui, pendant k ll é g e n ce» avait omtië.le plus 
bition. 11 nettoya ses provinces des bandits qui les . 
iiulest^ient taons, k proiecijûon .de ce même Don Juan* ' 
Le .'Roi fut obligé de les- assiéger «n feim^ dMis fe 
château de Yaldeaèbre, leur asile ordinaire. .Partout 
A oe Meoar^et ^passait, il • laissait des .titfees san^ 
glantes de sa sévérité* Â Soria » il ordonna le supplice 
cfe tons ceuK qm infment .oontnbué . à k.* jilort .de 
CkivilaÉio de ;la Yega , CknaeiSer de: Bnfj^', asaas» 
sijaét quelque temps auparavant dans cette ville avec 
ua^'^de- ses:.enfièBi :er Tingt-quatue jSeîgBîBttn de>^â 
suite* Alphonse était de cette opinion, admise. aujourr . 
dShut.cheJi^ k.plqpm des Spnfr|»'*i» jq^'on jf^twi^ 

> • ê . 
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rait assez verset de sang , pour consolider vtt^ trône* 
Madiîavelf »'« éâ qut I0 fiOfm^ 4» li| oondtÛMl 
des Bob. Amt ki ». AlphonlB aviil pnliqBé..let 
nmimes du poiitiqae dit Florence ^ w - .foiml 
4tepiisr» tnr des àakêm- màL tuMm; tm. da /«Mm 
douteuses ^ Don Juan Ponœ de Lara , aree une 
liDDie de ekojHBt de. Coedoiietv ^Rupealés ^aofw 
^pm^ pM. à t]uelqiie sMWm peadaal et giî t M i |i t fc 
Cepeodam .les histoneos s*iccordent k dire que ÇÇ 
Mooii^ te gcnérete, il le boihenr dtwMi 
peuples y s'il est vrai que les peuplés ea guecre con- 
tinuelle pnisniit Àre kaniaoïr Bate < «ftjWt dfltft^ 
par* les rais do suppUoe toittlii,aiDaans4pi?il ciojraii^ 
avoir y il songea à inquiéter les" Maai^ , principal 
obfei des sallîcîtades des Krinees KMtnm U. s'unir 
para 9 en iSSo, du fort de Tëba, qu'OsinIn , Gênerai 
.dis Blasalasaosr ae put sauiec maigsa sa fafaframe 
al ses •efibits» A« monr da. eaae campagne, il as 
rendit amoureux. d£iéonoi:e de. Gusman , uoa des 
plos belles Ammas i^Espagaa^ de. lafneUa il eai 

plusieurs cnfans* 

. Pendant qu'Alphoaiia se leposait de ses Uwma M 
pnrtageait son teaipa entm les aeios de sa onaioai^ 

aiv ceux de ses plaisirs» Bon Juan ^•"imjffîfHi^fl'i 
daa dans BdgBQa». Saignavî dent ïêmkUma m^gmntmî 

avec les revers » excitait le l\oi de Greiiade à la 

. fpBmaà, 0b Ui fl^n^ieait les .arans^ é'AMi Iia^« 
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Boî àât Mtroc* Ce dsraier envoya Âbtil MaTîk, son 
Ak,'m Espagn» ifec 7^900 chmnu Iim M t hiwrftm 

•'eroptrcrent de Giln^ltar; mais cette pUee fui bies^ 
lot reprise pw Aiphom ( tHi )^ L(bs .trouUtt 
dSrfi en CMiilie» et h 4MiMi«n A gnenfi Ai Bci 
de Nmrre^ ibimeat Alphonse ji acooid^r une uètfe 
i AMt fionr weim w» 1« aord «1 nooiwi de m 
Etats. Parvenu à néiabiir la paix et à faîve reatm 
Etninaaflftj daoa lis devoir.» il «w^fia à V^ppoier jm 

qoî dffiii losg^mps prcpamit ft 
Ihoif et à Tremeciea ua ârwenienl co«sidcrable. Los 
diiis Mfeéaa nmmÎM rftaint d6tà ihl AiiiitliTjitTtiL 
brûbnt fane et hntre d'en vcm ma iMina.*EHHi 
9ù xencçumètmi à Bouda < i339 )• Abul Maiik penUt 
dnis Mie dMsion h wioiie «t h m: b 
pour avoir fait quelque résistance » fut ravagce# ^ 
Aboi BaMii^ iitilé de k mort de son flft« 
^prépara pour se venger une seconde expdditiw 
beaucoup plus grande que Ja première , et se remit 
en «îampagne secondé dn*Ro» Ai Greea^e» 
. Alphonse 9 accompagné du Boi de Ponugal> 
maiita touffe Abel ifA timk k ^Ugp de Xariieu 
Les deux armées combattirent le 29 octobre iSS^ ; 
^ hs Maorea fiireat eaeore • Yaiiieiif» li périt 200,000 
' liidttnies dan^ Mte mb^m «jetsufoi Abol -nMaé » 
^«udgré cet échec oik il avût perdu k moitié' de $oa 

tmtdi ei taîf bagages» t^ptttit- tlm^^^i^ 



( 92 ) • 

ticge d'AIgésiras , à la tcte d'une armée plus puissante 
ipie^ ks pA^édeiiiias. Tbat œ qae peami la'bnmitftf . 
61 la constance fut alors employé de part et d'autre 
•yec ua ^1 acharaerneat; c'est dans ce si^e mé-' 
ndraHe j . 4}oe les Maom firent les premiers usage 
du çaoou; ils s'en servirent^ avec beaucoup d'avantage 
conM les Chrétiens^ qoi ne coimaissaient' pas encore 
celle arme terrible; elle contribua beaucoup- à retar- ^ 
.der .ia. it^ddition de la place». £nfîn » ne pouvant plus 
teéèmt de vivres Afrique, à canse d'une -digue 
construite par les Rois ligués à l'embouchure du 
jKiirv ^le capttida le *;i6 mars i3^» malgré tons 
les efforts de Hassan pour la débloquer. Alphonse fil 

«remettre à ce- dernier plusieurs de ses jeunes esclaves 
qpii.:v9ei 'tronvaient parmi les eapùbm Le Roi: dé 
Maroc | tpuché de la noblesse de ce procédé » j. 

. vépondfe en ' envoyant à son vainqueur des prjsens 
magnifiques, de riclies étoffes de l'Asie, des chevaux 
des ^premières races d'Afrique « et quelques animaux 
iSroces four peupler ises* ménageries. , * ^'i 

. ^ Après celle dernière victoire , Alphonse revint en 

. CSastillëv 'o& il>^obcupa de l'administration intérienra' 
de ses ïîtâtf, et du maintien de la paix. Malheureu-^ 
sèment la p^te désola son royaume et. y causa de 
gmidiriavagês/ >P>anda^t qn'il' travaillait à reparer., les 
pertes^ que la goem ; avait* occasionnées » il. Élisait , 
ldutc^rriçndie>cé ii^ à M-, 
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peuples; il supprinift une partie des impots. Mai« 
ia uèv,e ^veç les^ Maures, a^apt .été rotopae» 1m 
Eesptigaïals se ment condamoés à de noQvelles guenea 
aossi désastreuses que les préccdentes. Enfin , .ca 
Boij 911» mal^, aa ^ro^ie aéyémé H son ambttif»!^ 
pcniTait passer pour un des meilleurs Monarques de 
son temps y mourut (}e la contagion» au s^égf^. à^ 
Gihnduvy le a6. mais i35o. > ^ 

Tant de rudes et longues épreuves , de désastres ^ 
de rivalités» de meurtres» de trahisons» de.calamitéa 
|Nibfa*qnes » n'étaient encore rien pour la Péninsule ; 
le Néron de r£spngnc restait à paraîtfe. Piçrre> ,à 
sf joste titre surnommé le Cruel, ,monta à l*ftge de 
16 ans sur le trône , ayant pour conseillers sa mère , de 
qui sans doute il tenait ses barbares inclinations»' et 
Don Juan Alphonse d'Âlbuquerque , digne^finrori de 
Tuu et de Tautre. Ge Prince , avare à l'excès , nalu-, 
tellanent fotéfbé M laéfiàiitv était lè sèid Us légitimé 
^M^tmsie à l'hétire^de sa mon. Il mar(|ua tods'ioé 
j^rà de sa tie^ par quelque* trait de efttaiâé» Sem^ 
Uahie en loni i Néron » il coarait lès 'fties ponr 
iH^ullIfrtk^ p^us, et ne se plai§§it qu'à la vue. -des ^ 
l |taMlfflWtj pi ^ffr:<^ M à^-î^laïWo^a 
ie^<l«y; longue cartière%de ses^crif^s, o^df^^g^ 
lft«%liMI»..*ÉWs«!ji*Ad^;, OiHHa^âi ?^^^^*dk^m 
p^f iypi|oiilie^;^t m^re derDon Henri ,.;d(M[ei^; pas 



u 



(M ) 

de ce meurtre , c[ae cette Yiile porte le nom âè 
Talifera de la Rejna. Dèi ce moment, ce nioMié 

couronné ne mit plus de frein à ses fanestes passions. 
La ville de Burgos n'ayant pas re$a AHboqoerqpie; 
êoil hvoTÏ y d'nfie manière oonvénable , il - St poi<^ 
gnardcr à «ses yeiu Garcilasso de la Yega, fib dà 
grand Gliancelier, astassiné à Sock sont te tiè^fté 
d'Alphonse. 11 s'empara des biens de la famille de 
Don Juan Nmiès de Lam» qui avait échappd à ses 
irecliefiAes» • : ? » 

li ordonna la mort de Don Alphonse Temandet 

G>roneI , renfermé au château d'Âguilar , officier de dis- 
tinction attaché à Tinfortiuiée Reine Ëlconore de 
Gosnun ; sa fin fnt accompagude de celle de plusienis 
autres grands personnages* 

. En 1 353 y il épotisa Blanche de Bourbon » fille dn 
Pnc de çe ncwoe.; npis le leadem^ .de ^ses «lOGeSf^ 
0 ia i^din,. et la fit emprisonner .^ pour levenir auprèe 
do Mafie de Padille ». i nai tr fss e .^e . spa .iav<>ri 1m 
avait pioenrée. 

Voulant décorer du titie às^ GfWâMÊàkrw A 

> 

iCMsMm la frira" d« eotm eencnMfcsry' flumifi li 

loyauté de Don inan Planés del Prado , alors ^éiti 
ie oMadignM» el mM en ^teafln ^ « Mmi^ 

auprès de lui , et Fassurant ^ sur paille de Roi , qn^ 

n'aomit mn à cfaindce* hiêm^ uaff fipte* M. iiey 
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gcn^ceui f ' le crut , se rendit , e( fut de suilÉ 

Tmu la; brîMS Mmit dgalemeat âmilieis à c« 

Prince. Devenu amoureux de la Teuve de Doa 

Bidgiia^ Ham^ il r4{ioatt» mg^ «t»ir. fini dodaxer 

nui j par deux Evdqaes plus corrompus que lui, soa 

BMriag6,at«c RiaacbB^ Cette demièffe PrînGeMey à k 

>«i« CM» iafade . ikr eo«lmi» p» TiolMMe à Tol^^ 

son son toucha tellement les ha bilans^ qu'ils se sou«* 

lefèioai» Don Henri» oente de TauiBioaite » fils de 

rinfortnnée £lconore de Gusman et de Don Alphonse, | 

ce mît à la téte des méconieiis ^ son parti grossit à ntt | 

id poiat , que le seBpçon»Mix Mooéiqne' chensha , par 

la voie des nc^ciations et de promesses trompeuses, ) 

à diviser lea eonjoeés, oe-ponVam les lédmie par la 

foroe. Y émnt parvenu , il attaquo ses frères dans 

Tolède, lidtre de la ville , il fie donner la non à 

«ws tas ^Seigaenft,' ft' aiÙE prmcipeiix o&cteis qui 

avaient embrasse leur cause. On transféra la Reine ^ , • 

Bhndto'duii le ksn^ 'à»' 9kgjmûh.% Jk^ Henri de 

Transtamarre se réfugia en France. » 

^ ' .Ga^vengeaDMi cnielles M so^Ssaieni point à >Piem, ^. \ 

ptoi' eft plm ftvUb- 4* iang4 II assiégea^ sa putfb , 
^«rnère 4aQS Tofo»' oà <eUe s'était renfermée avec 
JiiMb-Jèamw r ^poitf» 4e Jkm Henrit> FoBOBe à^^m 
* tendre»' elle voulut en capitulant sauver la vio à ceux 
fÉb^ttMîiMiftiasea 
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kt fittioiis inaiiic^r, dès ^u% Im eiH ei^mi pou- 
voir. Dona Jeanne fut épargnée , afin de. pouvoiic 
•'en servir an - besoin, '.oomnie d'un, otage, du» le 

cours de ses ioimitiés avec Don Ucnrû 
' Ce denubr^.éiaii. passé au service du Bf>i d'Âragoa 
qui .venait* de déclarer la guerre au Roi de.Cas|iile* 
il parvint , à l'aide d uo de ses .cqniideQS le plus de- 
yotté , à enleVér la PrûÉoeaoe'^ fon épeinsej.de l'Ai*, 
catar de Toro , ce qui dlît Pierre dans une extrême 
fureur. Don liéderic , frère de Dona Jeaune ,.ei son 
oonsin Don. Aiaé d'Aragon V ^ furent les premiàrea 
victimes. On montre, encore dans le palais des Rois , 
à iSpviUe f .h salle où Don Frédéric, fui- égorgé 
Le même jour » il donna un festin sur le lieu même 
de l'assassinai» à côic du. cadavre de. sou irèce. Il 
tua de 86 propre inain > i à . Bilbao , DotiS Jiipui .d'A- 
sagon , et lit emprisonner la femme de Don .Tellp , 
ion «utré -frère , édMppé .à ses . f«G|mcli|s -p|r qnf 
fuite précipitée. »♦ • • • • 

. Gcpeodaai Don i Henri « açcompçgqp de .Ses^frècc^ v 
tous vicdmes des cmautés de PieM:, a'awi$0ii cpaire 
Jui > à la téie de Tarmée d'Ari^i^. . (^jut*pi .irrité 
de «int de pnjfaittlifit-, opnmen0^.r pour asmu^i W 
ressentiment , P^r dire mourir PotM Eléopore^ sa 
taule « ïUwe. douairière d'Aragon , et J)oi|^ If^l^elle » 
éfimtA de Don Jm-, Infait «fAipgoui qplïL^ avait , 
comme je l'ai 4éjà dit , assassiné de sa jpropre maia. 
à Bilbao» 
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tjè SBûg ée tant illofortanës sacrifiés à sa ragtf » lut 

téngé par Don Henri sur les frontières de la Castille* 
Il battit Pierre complétemenu Ce revers ^ au lieu d abat- 
tre ee dernier ^ augmenta sa fureur/ Il immola cmetle* 
tuent tout ce qu'il suspecta avoir quelqu*inielligence avec 
ses frères. Il ûx brûler vivant du cété de Najera ; an 
prêtre , pour avoif voulu lui parler de Don Henri. 
Avare à Texcès » il enleva sa fortune ati juif Samuel de 
Lévi y smi ministre des finances ^ en le ' frisant -eit- 
pirer soUs les plus lentes tortures , ponr le forcer 
k ddcouvrit le lieu oh il tenait ses trésor»» cachés* 

Enfin , il ordonna la mort de Dona Blanche, sa 
première femme ^ qui ^ depuis- le jour de son mariage» 
tiàtniit ses -malheurs de bachots « én cachots." 
- Barbçrousse' Maho[net:, usurpateur du trôœ de Gre-. 
ha(fe tar Mahomet ¥ago^ ^^^rélfiltettilwnt la • pMeciion de 
Pierre , se rendit auprès de lui , à Séville , avec de ri- 
ches prëseaS^ et tine -sliite nombreuse , poiic lui rendre 
ton*lfbii^mage ét-'sé^ Moniiaitre'lKnr^ssal. Pime parât 
le recevoir'^ avec bonté. Mais bientôt , cédant à..son 
bftbM Instincts il'^t tnttwlbi.fe >Prinée manrè \ei ses 
Officiera i au''li6mbi^ë de Irentc-ssept , au champ de la 
Tablada , oir ils eurent pnbiiqneoitnt la téti^ tranchée» 
Wme éa^^il^mp^ de';hiii» rkhesses. <Xa terreué 
<|u'il semait en tous lieux avait occasionné dans ses 
EDitii tinte émîgratidtt'» cons!déMiUe^;' chacun' cnignaat 
pour sa propre vie # s'eiilatt de ja ^Castiile , et se ren-* 

7, ' 
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iMl auprès de Don Honfi , mi il était secouru et frané^é. 
X» purii 4e ce Bmm t'epcml dans peu d'an' gnn4 
nombre de ojccontens, A U mcoie époque » les Rois de 
U«y«rrQ ei U'A^^gt» f'^mii ligafin imife P^^rre , jitii^ 
fièmpl BtrtriHiâ I>tistii»ç|ifi qui le iroaviiit en Fimiee 
i?ieQ «QyOC^ boiiimes de v^eiiibs^ b^wles , dès iong^ten^ps 
ijUMm4es fOQiinl Anginif mt» fmmw GéoéraL 
Pierre m put fu^i^t^r au c^pç 4ç cW upupes rcM<* 
nîest il Alt èattu p«r SKmi Ikftri* obw^ d« Bqrgof, 
Ikt forcé 4le flie réfugier m Portugal avec tes trésors. ' 

A lÔMt autre ie ivalbeur e^t servi de leçon : à lui 
il 9e bietat qu'ejouiif k «iH teroct mMèrp. Ayant 
^ mal açciieiiU 4 la Cour d^ Portugal , il résolut de sp 
retirer par iarre en Fftnot* L'arebev4qiie d« Str-Yago 
lut delma Ifhospîtatilé & son passage. Pierre, en fe* 
emwmmm > lui mii m rîçbes^^ » apr^ l'avoir faii . 

r Afrivtf en GuiepiOM* à la Cour d*Edonard, Prince de 
fiaUfs , à obtint ton tMxm^ bvee d'iàtriguea, et rentra 
on Espagne à la idte des Anglais 9 cp traversant la Na** 
mnt^ doatie Rûi eut la Itessesse de livrer les passagei»» 
^nifi/SI «At donné sa parole k Dm ttNKi dn Isa na^ 
fuser. H parvini bientôt sur les frontières de CasMlle^ 

Bonri paoUt k hiiàilla par la défeeii^É das Ani^imi 

qui , ea grande partie composaient la troupe' *do 
DHgHesdin^ €1 qui/ii j'appfoçb^ dl^iiacd, |»$«t 
steni 9ùt^-m àsmpw^ Kfiful ,;i(aiMHi se^ 
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auprès du Comte de Foîx , où il cliercha k 
fcparer periesi ef à ftei|;aiiim- ufl^ «rnuio. 
^ &odam gae ce Prince négocuOl lés secoore do Rd 
dp France ec du Eap^. U4saiB.,V> fiew, râal^ «ir Je 
JM:Aif » SIS lÂTjpa de ponytau k-ÊtB mmntk^ti eiei^ 
•wr Ums 969 «Dclenâ eonemis les plu* horribles ven* 
geances; les prisonniers avait ane foule 

iê^iàtojm des principales vilks da royaume furent 
sacrifiés à sa soupçonnenae et Jliarbare politique. U 
H^ioa .afec. Pieire Lf*^ ^ veuiit de succéder à 
AJphonse , son père , sur le irône de .Lusitanie , un 
de& pins infime u^iiéi .^nVuept yu, conee? 0ir des tUâ$ 
fOfSà^ ^ i^ugobiÊim ; mz\$ il est bon , de parler 
4^ moti& qui i'QppasleiiQàrjooi^ a?ant. d'en domai 

]m triâtes rtmhPMPi , : , • 

VKeme L^t pendant le r^ne de son père, srait 
çié épeixli^ivei^ amonreiui. dilate de Casoo^ fille d'ius * 
jpmltixjmm tmtiSm^ victime des persécutions de 
pça^ ^^dtfi, h Grwel. «ÇeUft^Princeefte, I^refitam de 
m mmim mÊ le. efim d^innfimt, sTëiait mdae 
k. psoHietrice zélée des Espagnols réfugiés. . comoie 
Itettif^ CMiiaiit devbl 

)>i0oall;SiS|WClB :iftim^ <^ Coilf d'AI-f 

jAiQttse* Ils tbntàteai, MjuA. lemMOQfm àka. mêM 
)is*fiia^ Oft.fOf8Bedkj«btt6bJa:jiéc89A< de se 
d^ire d'Inès, en lui' faisant entrevoir qne. soavfi^ 
.«veii tiaiei^r^db t%iitiWt:rèt.de l'weeis^siv 
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trône. Uinconvcoaace de cette union , si contraire à 
la dignité de la conionçe , lui fot dépainte aoios hs* 
plus noires couleurs. Alphonse se laissa entraiAer, 
qjOLmqu'wec peiné; îl donna Tordre Êital de mettre 
à mort la Princesse : ' trois Hch'es compUnsanf ^ Alvar 
Gonzalôs , Diégo Lopcz Pacheco , et Pierre Goello , 
«*emprè9Sftreat de Texécciler. ' - 

• Cet attentat b était consommé à l'insu de Tamant 
dé -la malbeurense Inès; dès qu'il Tapprity. il entra 
dans des- Ibrënrs inexprimables^ et jara salenneilement 
de se venger. Loccastoa s'en présenta lorsqu'il fut 
inonté ant le tiAne. H passa arec P«Brre*le Cruel une 
transaction, par laquelle ces deux Monarques, égale- 
meni vindicatif , eonvinreat de se livrer réciproque» 
ment les mécontens qui se rëfugierôîeni «dans lenis 
Etais respectifs. Par suite de ce traité abominable, 
le Roi de Castilie abandonna è éëliA- de Portugal 
deux des trois Seigoeilfs , auteurs de la mort d'Inès 
de Castro; Pachcca fi'éohappa' miraculeusement. * Le 
Monarqoé portugais, -à- son tour^ tttmil iita ibrffetf 
de Pierre, Rodrigue Tenorio , Foriuno Saneljez', 
Caldémi, et JTeffdnand.Gndiel , ^ a>ièdi.L mmiMê 
autres personnages aniMM. en le- méofe ' fort ; mais ^ 
prévenus à temps» ils s'enàiireni^aveci précipitaboof 
de eés lieni. oàiib..afaient;îm . ti^er «É sncpott 
hospitalier* ? . .-j ...i ' ' * . . i . , . . . ► ► 

. C'eat^aÎML^gaeilesiJifliMm aba90nti.«idinaireiiiea» . 
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du pouv(Mr et de la force qu'on , leur coQÛe^ ' 

Taadn que Pierre se reDdaii de jour en jour pins 
odieux , son compétiteur faisait d'immenses préparatifs 
contre lut , et s'annonçait aux peuples de Casiilie qài 
désiraient ardemment son retour. 

Henri ne tarda pas, en eÛet, à repasser les Pyré- 
nées à la téte d'nne puissante armée ( en septembre 
i368 )• Duguesclin l'accompagnait , suivi de 600 
lanciers fournis par le Roi de France pour cette 
expédition. ' Après la reddition de plusieurs places » 
Henri fut à la recherche de son frère , retiré avec 
ses troupes en Andaloiuîe. ' Les deux armées .se 
rencontrèrent j le i4 mars i369, dans la plaine de 
MontieL Pierre perdit la bataille. Réfugié dans le château « . 
Heifri l'y assiégea si étroitement» qu'il le mit dans 
la pénible nécessite d'engager , pour dernière resr 
source , Duguesclin à lui fonmîr les moyens de s'en- 
fuir , lui promettant une sommé considérable. Dugues- 
clin en prévint Henri» Celui-ci engagea le Général fraa- 
çais à attirer Pierre dans sa tente. Duguesclin se 
prêta à cette lâcheté , pardonnable sans doute, puis» 
Qu'elle devait bàte^ la perle^ d'un monslre.- ^Piètre s» 
rendit à riienre indiquée. Aussitôt Heari se prcseijte, 
ëmvi de quelques officiers^ lût 'donné 'ui^ coup ^ 
j^ignard au visage , '^et Pftbândéndè à . oënx - de» ' sâ 
suite qui Tachevèrent. Ainsi mourut^ à Tage.de 34 
^ », le> ai raai^ *3Ç9 ^ Iq Pi^ce Ip -fhî»,. csùel, «it » 
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'depuis Néron,' eut )nsque$-là souillé la terra Iht 

crimes, et déshonore les couronnes. 

« t ' ' \ 

Uayarice de Pierre offrit , après sa mort , à Ooii 
Henri ia facilite de soutenir la guerre que lut ûreot 
ses Toisins, parUcnUèrement le Roi de Portugal, qot 
s'était fait reconnaître Roi de Castille et de Léon* 
Henri trouva des trésors immenses eoiouis dans les 
caTeaoz du palais dé Séville; ils semrent & lever 
une armée nombreuse, et à payer Dugue^n et ses 
auxiliaires. Son règne ne fut qu'une cpntinnité de 
combats on de sièges plus on moins importans. Les 
agitations se calmèrent jsous Bon Juan, sou fils* Ce 
Prince, moins ambitiecà qne ses prdddcessenrs , fit 
des sacrifices pour maintenir la paix autant que gos- 
sible; il allégea les subsides, et préfêra réduire ses 
dépenses au plaisir d'étaler un lute acheté par les 
*larmos de ses peuples* Aussi paycrent*-ils de leur 
amour sa générosité, et lorsqu'après une chute de 
cheval la mort l'enleva à ses sujets , il laissa après liii 
les regreis les pins sincères* , . 

Henri -III lui succéda ; mais il n'eut pas , comme 
lui, la satisfaction de Toir en noorant ses Siaïa. 
peureux* Les prétentions se renouvelèrent durant sa. 
Tie, et la guerre afiOigea de noofean les .iotetunés 
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lorsque Je Roi mourut. Il fut mis AM$ b tutelle de 
sa lAke et de Dùn Fttdmndf Éùa otidt, fjfn 1er 

* 

firem proclaoïer eu 1407. 

• ■ ■ • . ' . . 

Mais> tandis que les Rois d'Espagne accablaieul 
kiu» Etats 4a fmà$ de.kur ambition et ks d^solaienf; 
par des guéries inteuninabies , celui du Portugal 
a'occnpait, ea ezpbiaBt les cAtes occklcotales d'A&i^f 
à snivre les dtkx^aTertes importantes» entreprisas pat 
SCS prcdcosss6urs^ ses peuples jouissaienpt du 

froît de aas leciieichea : leurs fichcsie» ié?eUlèreiii 
bientôt y contre le Prince |^hilo$ophe , la jalousie 
des Moonpqaei de l'Emopt. Don 'Juan ne fa% 
cacher le regret que lui causait la prospérité àe, 
son Toisin^ tandis que kii s'appanvrissait de joui: 
m fotff* U mit la 6iblesse^de s^an plain^ an Ras / 
de Portugal^ rassurant qu'il lui déclarerait la guerre^ 
fl^il n'arrêtait cette ardenr des dooouTertés qoi en- 
âaramak tons ses sujets. La Cour de Lisbonne ne 
fit anctwe attention à ces déclamations importunes; 
et sans s'embarrasser de paimlles . jactances , die 
xonupua SCS intéressans travaux. Don Juan f n'osa 
point eiécnter. ses folles menaces; U ent là doulenit . 
de connaître > en mourant | qu'jau lieu de se faire 
^RÛ^dra^, il ét^jyi. m^iisé. . . : 

Henri IV lui succéda. Ce Prince inquiet, ambl- 
ûmf.f torfadem M» k i^e préoéidettt» v'inqiini 
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sur . le irôiie ni confiance ni amour* ' Une lîgue 
des principaux Seigueurs du roj^aume se forma 
contre lui; elle exigeait que le Roi observât leS' 
lois et les privilèges pour lesquels il avait prête 
seraient lors de son avènement à la couronne; 
elle 'demandait qn'ii' maintint, confermémeÂV à cô 
même serment, les prérogatives et les libertés do 
r£glise, des Seigneurs» des particuliers*- du peuple 
et qu'il reconnût, en outre, pour son successeur» 
attendu qu'il était jugé incapable de se donner une 
jlbstéritéy' llnfant Don Alphonse» son frère; elle 
Voulait de plus , qu'en vertu de leurs droits de nais^ 
safîce » les Infanté Don ' Alphonse et Isabelle fussent 
élevés convenablement à leur rang. * 
•* Henri» forcé dé dissimuler» parut accéder à* tout. 
Mab an '*c6mmenoement''de 1462» - au grand éton- 
nemcnt des Princes et de la nation^ persuadés de 
Fimpuissanee du Roi'» la Reine accôncha- d'une fille: 
elle fut nommée Jeanne, Il y eut, à l'occasion de 
sa naissailcfr» do grandes réjouissances ordonnées, aû 
palais ^ei dans le royauiie. Cependant chacun était 
persoadé qne cette fille n'appartenait point à Henri»' 
«t que c'était un enfant de Don Bertrand -de la Cnera» 
favori du Monarque ; .elle fut pour cela surnommée 
dans la suite Bertranefa». Ce n'esl* point la première* 
fojs qu'une politîqye honteuse empninta aur substima 
dçsi;9)^r^s l^our ^çon^oUder de. piiû^nsk iiUc(c^ , 
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, 'La majeure parlie des Grands du rbjaume protesta 
contre la aaîssiiDce* de ])ona , Jeanne ou Bertraneja; 
ils refusèrent de la reconnaître , s'ctajcrcnt de Tappuî 
de Don Alphonse, Tiai' Prétendant à la couronne^ 
et le proclamèrent publiquement à Tolède en 1467* 
Durant la guerre qui s'ensuivit entre les deux frères » 
Isabelle tomba au pouvoir de Don Alphonse à Sëgovîe, 
qui se déclara en faveur des rebelles. Sur ces entre- 
frites, Alphonse étant mort à Arevaloy la faction 
reconnut Isabelle pour Reine de Castîlle ; c'est celte 
même Princesse- qne nous . venrons bientôt nnie à 
Fefdinand; 'Roi de Naples et d'Aragon, ndMffer.In 
conquête de TËspagne et y renverser Tempire des 
.Maores^ 

. Cependant Henri. IV^ toujours attaché à rl^doire 
les factieux 9 Tôyait les villes embrasser leur cause 
Tune après Tautre» et tomber en leur pouvoir. Use 
par les £itignes et lé chagrin dé n'avoir en de Roi 
que le litre ; sans cesse occupe à retenir un sceptre 
prêt à tous momens à lui échapper ; en guerre avec 
toute sa Êimille, haï des Grands et méprisé du peu- 
ple y ce malheureux Monarque mourut ( en décembre 
2474)9 laissant ni regret^ ni souvenîis; ' 

. Isabelle , qui dans le nciois d'octolm* 1469^ avait 

secruiccpc^t épousé Fcrdiuapd , héritier présomptif de 

la cpnroime <fAi:«i$oa,.s'cinpmsA9 à l'iii^^ii^ da 
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ptrû » le soutien in sc^ préteiiCîoiis contre soo frère , 
4« «e Aire pndbmr Bâm. de- GftitiUo ei.«l6 
JLéoR^ «ree MaM les» feflilft vMiès en pimllèf 
ckcoiMiaiiGe^ EHq .âo âfittaa . Avk. à ao» m^ri »^ qui 

Jilarqois^ de Vilieoft » seul , refusa de recoDitaUro 

J ca nfl , iostiluée par le feu Roi biârltîère du lOyaoïnerf 
U yaxoqm l'af^ttà de k d* Lifthfnii m fanent 
de ceM* PriooeMi^ ai FifdMMiad «i Mbdié <|oî^ p«s 
VumoQ des deux oottroaiiea dant la riraUté accawi»« 
BliiidepNi 4i:ioaj^*fiiD|i hi .ftimMeà. de i B i p a f w » 
pottvaieol espérer terminer taot de sanghtos débat»,» 
se virent comcaints, dès les premiecs îoufs de laut 
i^ne» dVmner contre le Portugal. 

La vicuûre les couronna dans les plaines de Toro» 

■ 

Ib lîMcèffenl le Roi de Lositanie à accepter h paix^ 
aux eonditions qu'ils Toulurent. Délivrés de cet 
emieiDi aussi, incommode qpe |Niîs6aBt> ib s'occupè- 
rem sans reMcfae h rëtaMtr l'prdre dans TadmiiNStni- 
tbn de leurs £(atS y et à procurer enûa le repos à 
lenn peuples. 

Dans ce même temps ^ Don Juan , Roi d'Aragon , 
étant mort , Ferdinand^ son Urititf « coiuut se fiûré 
reconnaître. Pendant 'son- absence, faabele fat seule 
chargée du goumnement de la CastiUe , et prouva 
f« m ^ugeMi t»4témettmkam69 qu'elle dtait 
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digae de wtgn»à Elle ncifia aToc le Portii|al la patt: 
dort lBB aiMn lar fhai hÊitmam- {utéfn cam qol 
établirait la îasiice de ses droits à -la coftuoiuia dô 
OmUiai alàe aasMliMil fMuMà lêB4'fiéÊmimê da 
Dona Jeanne on Bertrancja^ et rendait en quelqna 
tofia Mifiincmanifi iaa timigaaa da Mii^aia da VilUiia , 
AI da gAa ëmt eyM da TëUda^ ^> méciwioal dTba» 
balte, ifëiaîi yêlé daas la par|i opposé. ' 

£afi» la gnad; onma - da b .léumaa Asa fdami 
couronnes était opdré* Fcrdiaand et Isabelle, rcconnua 
par tons lears Toisins pour les aonveraios de l'AragoQ 
ai de k CastîUe » randiiattt h paii* à PEspagna tM^ 
tienne y divisée et ensanglaoïée par Tambilioa de ces 
det» eoon iMaa 4ipaia laai da aièaiet* 

Si la politique présida à de teb c?cuemens , c'est le 
. coup le plua fiaoesCe ^*ella nt pond la paîssance 
des Maures depab TumsaHi de Tar3u partage do« 
la Péninsule en principautés indépendantes les unei 
das aoiiaai y uiHiiliiBl sans eessa we guane uiatil i b 
Les Rois combattaient entr'eux ou pour un empiétement 
de territcMie^ on peor im piivil^y oa pour dae 
prélentioD» ehioiëriques , on même pour tiiie însdiey 
an défi , une maltresse , et des misseanx de sang 
étaieni la saal idsultai dè- ces imtaa-AiliUltfsé UÊà 
ces motifs divers de discordes ayant disparu par le 
maiiage de Feidlaaad ei disabeya » ka amea -diid*» 
tiaavea* sé tonnièmt «t nana tumiw 1)»fêiêlikÊi 
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et les accablèrenL Ce qui contribaa aussi à. leur plus, 
prompte dmte» c'est qu'ils reslèreut ton jours divisés, 
malgré les grands inléréis qui plus que jamais leur 
enjoignaient d*oubiier leurs diâerends particuliers,., afin 
de se réunir* et s'opposer à Pennemi commun. 
I Un évcnemeat imprévu ralluma bientôt la guerre 
entiie. les Chrétiens, et les Blaures, on du* moins servit 
de prétexte à ces deux peuples continuellemeat opposés y 
qui. ne demandaient Tun et .l'autre ' que le plus léger 
motif ,ponr recommencer les hostilités. 




LETTRE CINQUIÈME. 



• 1 

p£NDANT que Ferdinand et Isabelle employaient les 
pfemières époques de leur règne Consolider leur 
troue par des lois sages et d'essentielles institutions » 
le Marquis de Cadix , d'après quelques lenseignemeas 
d'un, soldat nommé Ortega , se détermina à s'emparer 
d'Aihama^ jolie petite ville que possédait , à sept 
Ueùe&*.de.sa capitale «le Roi de Grenade, Abul 
Hossein. Les .Maures y avaient une très-faible gar-» 
nison ; • eHe pouvait .feulement éttc furprtte: le Sdar^ 
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qnis' Penleva' lé 2j février 1482* Cette Tille, une 
des plus riches après Grenade » fut saccagé , nu 
graûd nombre de ses haUtans passés au fil 'de r^>ée , 

et les autres mis aux fers. Tel fut le début aussi 

• 

injaste que cruel de cette gnene qui derat -asseoir 
à jamais les autels du Ghristiaaisme sur les.cendëes 

éparses et ensanglautées des cufans de Jdahome^ ' 

Ainsi, il a '&lin ,.pour propager les .saintes .doctrines dm 

r£vaDgiie , commencer par faire abodgalion des droits 

4es natioas ,r renTaiser . lés. cités , ravagée ies • toampa-i 

gnes, en détruire \eé habîtans, et changer. eu désertsi 

k plus riche, partie de r£urope* i ^ 

. Abnl Hoeseifi; révellé de tant ide.pèrfidi»,* ras-*t 

sembla aussitôt ses troupes et courut investir Alhama,: . 

pendant.:^ k jreste des Ëtata msiionéivis^ae jon^^ 

levait de tO(Ut«s parts. Ferdinand , de son cote , appela 

](fs Ciirétien$; apa arm^; la guerre devint g^aeraleV ' 

#1 jbs auperbas moîtisoaS' de la. plaine de :'Gfenad0 

firent maint^^ fi^is enfouies, dans des bourbiers 4a. . 

». • 

■ On'^yait de part jet d'autre une égale haine , am 
semblable ^acbaruaoïeni ; ;ii:ien n'était. épajyiia.,pour. 
rnsâte à ami jonoegali ^ iaateea/sicçès y.méme Jinu^^ 
mcniei^ureur çhez les deuzipaiipbs. Mais la .division: 
V^étaai niise parmi . les Maures^ et Abul -Hossei» 
4jant clé détrône par son Bis , ' la fortuiie. sem^h le?^ 
ubaiidonner eu &veur des Ghrétieus^.^fyù vftcaiùiàv^. . 
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fent avec arantage dos fuoesies débats de leoci 

Tandlf que FefdnMid «i inbetie wàmàammmi miê 

leurs eûorl» opolre les Maures , Abul Hosseio cher- 
«bail à nmMmt aor aon vtàm , â'ok i'a?au piéc^y^ié 
Abu! Abdaii. Ce jeune Prince , voulant signaler par 
^pdqiaa tuii de Gomage les pcenieit jouis de. aoa 
«sarpatrân, s'^it mia an campagne, avait éné htttn 
par ie^ Chcétâcas at fait prisonnier. Les Rois catho^ 
liyei (i) i^enpresièmt 4e laii mdpe la libetté ponr 
maintenir la mésinteiligaace parmi les Maures , car ils 
n'auiaieiit pas nmiiqiié de lappehr wmmam 
accord Hosseia ^ si ae« §b eât rast4 capiiÊ Les ré- 
sultats coucoooèreot les vues politiques des Monarques 
diiélieas*^!» guem entie le pin et le fth Gonkam 
plus forte qu'auparavant ; ce dernier rentra dans 
ÇîffeDade.> Mais y chassé & • son tour , il leffet m 
neme- foos la preteeiioii' de VMiiiaad^ «fteedf Ir 
saisir toi^ les occasions d'aUnenter- les .haiues qui 
dinsaieat ses advenaifes* t 
t Tout seo^lait seconder alors Ferdinand et Isabelle ; 
les. évâMOMua se SKccédaiem les tm atti^autm Mk 
yomn plus Imeablea. irm céaé> la pais fiit éMÊm 

«n iialie. Les Frioces de ces £tat» se «oalisèmt pouiP 

,, - 

(i) /'appellmi alosi quelquefois Ferdinand et Isabelle , 
qnoique Ce tUra ne léiti' ait M donné :'qa'ea tlj/^ par 
liieiifiMlia" Baiiya» « T • • . 
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combattre la Torquiè, et Tenipécher d'embrasser k 
C4ii0e MftQres d'jEspn^oe % ce qu'elle aurait pa 
MM » p WMjf^4intf idei yétpites friigieû»; d'un aotrccAté, 

le P^pe açcorda des subsides pour la contiouation de 

}fL gnem mui« lafiMes ; enfin les habitiiiis <to 
Grenade , n'ayant plus de confiance en leur Sou- 
Tefaio • Abiil fiossein , le dépotèreni , nirenl \ sa 
plaoa Mahomet el. Zâgait aon friie> et par 1^ fit* 
Haltes rivalités qu'ils nourrirent » iaciliièrem eiuHuànes 

lea inpoèe. de leois ennenûaf 

Cependant Ferdinand' et Isabelle faisaient chaque année 
de nooveanx prépaïaiiis » et terminaient toajpiua la oifun 
pagne par la priie -de qvolqQe TÎUe. MfàMi ka 
Maures se voyaient réduits au seul royaume de Grenade; 
mn -te aeite- de lenia faaiea Htma Jtaît ,an poBi* 

voir des Chréfiens. lis eussent pu encore dbputer, 
nieoaliraniage osa dermèies limites leur uiste patiîo^' 
ai par cette ftiriMeommime aux peuplée malhenieax e< ' 
divisés » qui s'imputent mntKiellement les calamités publi>«^ 
< qnea9,îb 9n se fiiasant poiiCl tawjeoia'iie^ " 

l^ais A bdali , secondé par Ferdinand, rentr^ bientôt 
«près dans Grenade, oà il parvint à détièner Mi^kiraet el 
Zagal , son onide. Pendant que tiaJifaoïea iMUMpaieH 
^nsîy en se faisapt la guerre » les Rois ci^tlK>}iques ^^^^ 
pacatent de Loxa , de Goîfa t:dj| Cafiai]^a:>>^-:F^les<% 
Malaga , et bloquaient le port de Malaga* Mahojpnetj 
Toului en &îr^ lever le &iége,aT«ç.qnelq^f^'ljniSPppa^|i^ 

• > • 

* " • 
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«mirréomes ^irGàailix ; vmé soB- neveu y saciifi«ilt4'h* 
douceur de se venger et les iotcrcts de ses peuples et ceux 
de sa rdqfîoii» tomlNi siir les derrières de 'Parmëe de 
Mahomet , la tailla en pièces , puis se glorida de sa 
yfetcnre auprès des Princes cathoiiqiies » ravb dè Ydir les 
Maures se charger •eosHnénMB du -soin de se détrtifré. - 
Peadaut. que le siège de Maiaga se pressait avec yh>' 
piear cm fanatique fm siir k fKÂnt de tout arrêter' , et 
de changer peui-ctre la face des affaires. Il parait toujours 
an sein des disgr&oes publî^fiieS' de ces homikes exiraor^ 
dioaîiies qm VdIeneent de la foule , et attirent-ser eaxies 
regards du monde » ou par une cglataotc supériorité ^-oi^ 
par lia . génie transcendant , oà par nne ^ildaee à tonte' 
épreuve , ou bien en lin par des vices , des vertus 
au delà' de. teute épretivei Un M^oûM^ttita obsthir 
( i488) fonkit, an prix ^e^ sa -iw / ^^^Ifffêr 'se^ 
compatrioles> de leur dangereux elioemi , et saûvéi^ 
^Maiaga prte4«Mnbef ei^-soii ponretiP« il sorf sèèiAe^ 
ment de la ville, pcnèlre dans le camp des Chrétiens , se 
pféiéaMr:aâ :ittatqnb de^Ckidix ^ demaddè^ à 'être intro-^ 
dtttt èlpfèi • da^R^i et "^ k R^ne , "ppciêstant ieur 
découvrir '>le$> moyens- de s'epparer de'Malagak On-ler 
Mt emmîp^Mif <la tentc^^'^BMtf • BëiikK#*b»bf(iilta 
îonait. ans dames avec Don Alvat , du Portugal. A la 
magtliSoeiice de lenrs habits » le Maiti^'S^il^re prèst 
de Ferdinand et d'Isabelle ; il lire son ciirfèterre , et- 
mi^rse : Don Alrar. . Aussitèiii cherdie it sé; ' ptééïpiUii 
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sur Do^ Sfiaiw^ à rî|i9iaQ< il loiiiiw. liârqiéii^- 

Cest i cett^e «çresr.qi»» les Bob caikQb^€$ diuem 

leur saluX; un instant plus tard^ peut-être ib n'exl»^ 
taîeat j^s ; Iç fer d'na ilEuiatifiie allak ouvrir ^uao 
«MMivelle $érie iei tnmbks, de. téfolatioiia^ et retarder 

k ruine , dp^ i'eoipire des Jldahométans. A quelles fai- 

W6S ctom ctt f^ndi^ fnfilaiie£Mi la dca 
- — ^W^W^^^^W^^ ^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^ ^■^■^y^'^^^V^PW^V • ^•^^^^^•H^PW ^^^B^F 

epfip^es! 

jLia redcUticyg^ ^ M^daga .isp^vi^ de priî» cet ûTfiue* 
ment. La campagne le te^imiui par la. prisf de pla-« 
sieurs place^, telles ^ue ^Yera ,, Uu^^f;a^^ G^ttera, 
prijéj> Qj^.tf^. 

L'annëe suivante , dôs les premiers jours du pria«- 
teig(6 V^jpoit^ fiitfhpti^ le «i^e.^o B^za. 

Cette yi^lej; 11010 dips pltMi importantes ^ reslaieni 
Maujrtj^i^ M^'^^^^^^» en.ctat de faire 
line: vi(pn|f 9se vdsistanc^. La.dëcoaverte de fiutîUerie 
venait de rendre la guerre un* art awfçttt .à des règles , 
coplMni^i^pf»?; ï^.homme^ 
niai se préçjp^tt^fnl , plus dans ki, champs bataille 
aYj^Q. cette., r^c ayeugle qMi, le plus souy^pt, déci- 
^îil.mle ,^e <»«W^ç^^e;,|i^ 
d^ Baza les %oie$: ^1 €y>ûta$ beaucoup de monde , 

•otaflairafql. ^#itrâi|seasent ; Jg^^rakai . e«c(^ie les. t 

. 8 • 
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jplAce ; lai bm tomiiieiit Hfeo im mntige. (Mvidé^ 
nbk m limift taitaiBoM dbpenés* Gepèsdanty à 
•force de travaux , de constance et de sacrifices» 
Verdmand et Isabdle cobtraigniveiit les- MeniesA ca» 

' piluler. Les Espagnols montrent aujourd hui aux voya- 
geurs, aVeet tme aorle^'.d'oi^eîl, ki neaû caoctas 
Ipie les Rois^ caiiidif{iie>- mplojèfent podr battre* les 
murailles en -brèche , : le jour de Sainte-*Barbe ; ils 
semm de pilieis à k façade daa halles de k tâUe; 
On lit sur une de ces colonnes des ioacripiions qui 
utestent kur^ premier usage.* • > . 

HbbÀraef' el Zagai- -^^aei/lpéfaiit * 4e ' rentrer Anâ 
Grenade y toujours occupée par son neveu Tingrat 
Abdali'^ ét Voyatott *k tSatoik^Maiàrês poMhiè à Jamais» 
aima mieux traiter avec Ferdinand , que de continuer à 
irerscir inutilement le ^sabg^ de ses eujistab- Il .leinil 
* fotités-' W^iaeèsr qtpil «éirâttMftn iiwé j^Voky'lèè repaOMi 
en "Afrique avec sa fenxiUe et . ses trésors : Grenade 
seùîè Miésknlît éMsôireî Lëa -IbrÉé* ' te C^tdtknt sê 
réunirent contre cette cite mallieureuse ; les habi- 
tans constéfil4$» rédittts à -toutes^: hortews ;dii dé^ 
àespdir % 'ïlaipàtèroîU «4cîfn'o4ttéiaéltf iÉfefffM» t 
se soulevèrent contre leur Souverain - tetàé dan» 

gratitude le Proph^e^ sourd à leurs plaintives prières.' 
Auvent 'Bs faievaut dea sortisa, (strate :j«6ùq|t avea^- 
giémeot dans ks -iangaf iMem lûw mwrt 
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inévitable meuah im terme à leur douleur. Enfin ^ 
ttn idiUea de ee> déiofdM» Abdili pwiiiiià d'im 

ibstant où les clameurs publiqwss semblaient s'être 
• appftisées^.fit eatravoir à Ma^jpttnple K «nécessité de 
«e étMMdetire I ei ' d\6?iier ^ . par : tmè isge ifiiptiiila<* 
4100 » les calamités qui devaient ■ r^Wter d'ime . lésis* 
* tam iiuiiUe* Lat iàraMM^ 

aussitôt les conventions furent signées et ies otages , 
itvrés*^ Mais Jxeotôt. après» ies Maures se souJèvèreiil j 
dé aoitveMii lefosèrent de se lendre^ èi esâégèreBt j 
même le Roi fortifié dans son palais* Les Gttholiquef | 
taeoaoàrent alors de mettie k mon kt éngvi ffâk 

' avaient entre^eîlfs'^ifiafiis ét de rasef la ville après 
en avoit pass4 les habttaos au ùi de Tépoeé Ces me* 
tiaeet ^lodnirfMit'IeQr eflK ^Ute' thftdHes eeislmitj 
et Grenade ouvrit ses pottes le a janvier i49^* 
, iMinaaé el'iiaboik eetfttrest'jen'-t^ 
eelte captif: fameuse , que tous les àrts s'étaient plu à 
eiiri»Uk pead«u «u» longue s«te^.»^ 
luné Abddii' fm'. enaevilir aà: regreiii daoa Im. omo^ 
tagnes des Âlpuxarras} ses derniers regards se por^* 
tàflBBiei. avec «' dwkufvi sur.; èfai *tpoir"jde JAftjtmtMW » 
connonnées si long-^lkips par l'étendard victtnieoa rdai ; 

' ; ^fopbàie ses wonspiis^ m dirigèoBut eaaue» en iugftkh 
am 'kv jatdios. vduptn^ 

par les jeux» ies .cbansons> les amOurs .de ses vail- 
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l-ance accompagna ce Monarque dans son exil; en 
«aio les. àhpres ttuitèi;^!^ soovi^ni de ceptc6r.,dtm 
leftr* locieimé patrie.: ^lle fm. A jamais peitlo^ 
pour eux. Le monstre dévastateur de rioquisi^ion ^ 

cBoiamt à l'9imf>éa ^Kmtd mm 1^ piplectipn de h 
•Croix, devait bientôt, la flamme à la maie, ravageant 
Ia. tenre*. le; pooisuivre au foad deau licsenay. et. aor 
lit' «HuMi «KKipéi ite. montagnes , Jemiei mlù 
^uil' leur avait ;été perqiis. de choisir daos. leur 
■ufliei»»' 



■ • « 
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. •) MiTTRE SlXlÈî^IJSi ; 

• . ■ ,. » M !» ? / -O î » 

QuaMtV^ poMMttff de.ious..ks-bieaS 'de. |a terre , 
l'hbtIiAM»' Ibl-it jaawKf ' l n yun x y.jar vch&n SopUe? 
A'^U joui jamais en paix de .ces avantages infinis 
^^ta ihaîo Avilie r^^ndus. ear ttrtéîe aws.littt 
île prodigalité ? Par sdn génie . il coriiâiaode à la 
pifare , ' il -ea «se^tapprofondir les siscsets^ il. impoge. 
des lois à' KHit 0» qor exifte, MPmms Jttitîer eitaeia 
tributaire :' et cependant ^'Univers semble trop étroit 
à k>it ûittiiiabKAmbîtî^^ Chaqueu^r j phis m^iei 
ou plus avide > il est dévoré par. de nouveaux âésîrs ; 
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Are fonné. poor le bonhear, est «n batte à tous les 
maox. Aossi , le TÔiiMm monrir le • plot éoQvent «>» 

Càhlé de cUagria, rongé par les soucis» et surtout les 
remords. ' ... 

Mais de tous les flcaux qui afiligcnt Hmmanitë » 
le plus, cruel est Tardeote soif de ibmioer; ^oiqo'elle 
m plaoë son siège habituel sous les par?» des palais ^ 
cette passion poursuit les mortels jusque dans la plus 
d^ote chaoïttière. Jiée\afvee la'|lreiBSère idée* de kt ^ 
civilisation , elle a toujours suivi les progrès de celle- 
d dans k monde ; elle d^ioii le germe de. tons les 
crimes daas Pftmè des lytms ^t^fllto subjugua; c^est 
par elle qu'ils forgèrent des poignards , préparè- 
rent des poisons» dreisireiit des échafifuds» inven* 
tèrent des trahisons et des tortures , épouvantables 
ttophies au*dessus desquels'»' wofds à k yoix de k 
ymiA et ée 'k pitié» 3s défèteni -sans ioii|;tr ielif 
téte hideuse; ' ' ' . ♦ '* 

"^^IComtno- fe sendment de k IMviniié est b preinier 
£ruil des recherches de l'esprit humain développé par 
k dVilisalioD » il s'ensuit qon ramour de k domî^ 
nation a dû avoir une origine religieuse. L*homme 
dans les premiers âges» simple et kcile» fut néces^ 
aairement superÉtitieut. Il de^t dès^ôi^ le" jenet ^ 
la victime du méchant toujours attentif» qui^ trom- 
pimt k crédulité publique» 4étotiilie teis lm% rei» 
pect» les Yœu2 » et l'encens de la multitude s d'où 

/ . ' ^ 



uiLjiu^Cû by Google 



(n8> 

tùù pent.icofndiiTe' qatf les pteimafs despotes de PUm-'' 
Ters ont été ses premiers Pontifes. 

Enhardis pir des soocès pnq[Mst6t ëfaogkenc- • 
le sphère de lenr embition ; et bîentdt elle n'eai 
plus de bornes. La fureur de subjuguer tes morteb 
•t de Jeur infliger des lois , fut dësofliiAis leur 
passion dominante ; et pour la satisfaire » ils em- 
ployèraat^ toutes soHes de moyens; ils étendirent s^ - 
k fiiee dii glèbe les voiles- de ii sopetstiéiMi et de . 
rignorance« Le saoerdoce impitoyable , à Tabri de ces 
ténèbies , jela parténl* h *temar et la ttort;* la. 
sang huraaiii ruissela sut ses autels, et la mâk^bar-. 
baie des préttes» ooosaUant fcoidemenl les entsaittes 
• des TiciSnies » n'y uonn jamais ^tpm des - ondes 
intéressés* » 

-Ces 'etaeinis du génie honunn se.fiient bientôt wm 
guerre exterminatrice. Des sectaires flevèrcnt de tioti- 
Teauz dogmes sur les dogmes primitif; de.noufrellea; 
nlîgions s'établiMi'iMMit les' époques, ha lAmailt^ 
les habitudes et les progrès des peuples» D'abord 
htmiblea :et {^^yieb Jlaâs leofs désens , las prdires de: 
ohacnne d'elles devinrent vains, arrogans^ et ambitieux.' 
De funestes débats joutèrent à lears divisions» Sans, -* 
c^sse 'eiinmis entf^enx» ils "exoitireat les peuples à* 
éfkQUser (eqrs haines > et à ensanglanter la- terré» Mais 
do tani de aohîmes éilevés eç 'loar noffif» nxA 0A« . 
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L'histoire de tootes 1^ sectes religieuses est donc 
à peu prés la même; av-liau dq. consoler rt^QOuiBitc» 
ainsi qu'elles k -pf<t«adeat » eUes n^ool.étë pour elle 
qu'un sojel. Tarië d'afHicûoa* 

Locsipie las lafolnlîonsy la philosophie ei les lu-, 
mières commencèrent à saper la barbarie des premiers 
leBqpa^ ai. que des hoiwiiai UnnSpidas eunuii açi:aché 
^ ranlel me portion da ion aiModtë titmye|Mlle $ 
lorsqu'on osa lui disputer la partie tei^porelle d|i 
pouvair» dMoia W livaUié antn.la aoiptia et l'en«> 
ceosoir éclata ; les peuples quelquefois proûtèrcot de 
teuia iniaiitié^ ; m f^ésvUai», ila a» Inioant. vwjwics. 
-rioiiaies^-. 

. L'Jgufopa eu iétaît à œ poinl vers le commence^ 
meot^^ .i3»"^ «âda. Les Papes qui iMuM. aitogiS,^ 
le droit de di^oser des couronnes» qui considdraient 
^ iBfie aosMtta wia ft0/gpM\ fu'aux. Sjsuls fonroeul 
aii6m> voyaient dnque {ont avec regret le pouvoir 
absolu leur ëchaffer însensibleQiâtti » et des 
n'avnr ëgaid . ans ddawion a 4ii Vatiam ^qu'anttnt 
qu'elles flattaient leurs yq^s oh Içurs intérêts* D'un 
autiaïQôié» l'esprit.da.conifovena^ laa gnama fu'il 
snacilÉ, ayaat contribné» avec le goâl 4ea èeaiisr-ani ' 
qui se iai^t doià- sem». t ésiak^r k^. JbQ0io»e&,^ 
akttinèienl VB/ijàam. au jbîM^ ida aa pointeak Elle ^ 
avec elFroî son . autorité .se réirécii'p' ci ses. fpji^jres » 
naguère aii .tMlihks » 4^nîr..)Hftk> & flftr^Mive ,aea 



ttiaîas une arme înopaissante e^t méprisée* U en faBut 
créer db nouvelles; maïs cttet dàreiit être tenes,qaé 
leur sesl nom rompit tous les liens 'sociaux , inspirAt 
la terreur » jetât ' la méfiance jusque dans le coeur 
des frmittes / déinittli les rapports de ranûtié, udiât 
le père contre le fils , le frère contre la sœur , 
divisfti tous les iméiéts, et arrêtât' juApiià k Jibseié 
de penser. LlnqliisHion parut. La nMM politique 
d'Innocent 111 enfiBuata ce monstre # qui fut* mmà 

-dans soft'bereean par h goerre m\h des Albigisîsv 
si fatale aux belles contrées do Midi de la France. 

Alorif jqoe les Rois cwnmeiiçaieM à Oj ^f ei er Inns 
prétentions à celles de l'Eglise, à fronder sa- sopi^ 
Âudie, à mépriser ses menaces» et à se soustraire à 

.n dominatioii , ils anmieiH pu sans donie 'êto&flGBi 
riaquisitioo* Elle essayait encore à peine ses premières 
ctoamés; nais de kar oêié*» *8iNsi ^nvides* dn dea*^* 
potîsme «pie le saoeirddce, plus jalonx da poofoir 
que du bonheur des peuples» ils reçurent. son secours» 

^'dle leur offrit avée nti èrt perlde» ain*de con- 
solider leur empire absolu » et tenir lears sujets plus 
iGMâieiiieiK asserm.* Aussi vit-on- U» ennemis les plos 
mortels des Papes suspendre leur haine par le paein 
le plna barbare» pour affermir» d'un commun accord | 
ae joug sanglant et nomrean snr la Irop. iK»lé hn- 
manîté. La plupart portèrent à la vérité , dans la 

aaite » la pcâti duA^i. kar iscnalk c o mplais an c e ; . CkW^ 

I 



après avoir cafessd le moaiue, ils fereit eaxHBémca 
inmimm de sa rage ffraoa» 

Par la prise de Grenade , Ferdinand et Isabelle se 
^ofêMl naims 4e rfiapagoe esiiàce;' mais tons les 
eoBois ëtaiant'Wea Wm de fenr toe Vimés. Los IkCenres^ 
.depuis des siècles riyaax irrocoiiciUables des Cbrétieusi 
teiest ymMm wm dM a6lHDQii ; *ib oceopaîent encore 
un territoire immense en ADdaloasie» et vers ies 
iioQDtîères da Pbrlngati lo«te la Pé^insde fiai| con^ 
TMÊIB de leotfs paeêM^ amis 00 panisan» Ont dwnéhi 
un prétexte reiigieax pour les asservir ou les chasser s 
II» êBol^ftiom yonéair Ipgjaiiiar dm mjoÊikeÊ^ i/fofiii«* 

sttion se présenta: les Monarques catholiques, jusque^* 
là cooferts de gloîiet le déshumorèfeat ea ttaitarfl 
amc cHe»- •• • 

Les .Maures étaient encore trop pjubsans , pour 
osât jdais k p riacipe sém aans rterf^ cooiMr 
eux ; ils composaient d'ailleurs la: partie la plus opu^^ 
leaie -de natioB^ aom 1» pvemièrv épwave da 
SainTACMBoe cbam les l i fa i ti^iie» : tétima ka * Jb^ 
ils furent tous ûxàkk 

: Ce peuple oaaunefçaMty MMinatrien «t paoiiipîé^ 
avait contribué ^ndant longues années à rendre la 
P^énûisttle- floriiaaaie, en finsaat ;cîieiiler ba ficbeiaea 
daos '800 sein, ae 4mltett ide» riif«ie«l 

désolée ; car , toujours occupé de son trafic , il ne 

i^^tati^îanMa îinnHTi*4 ^ff§ ie>' a ffinit i a peMiififl» Cal 
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anétf aussi ioîuste qoe barbare, éloigna trente millt 
fiimilha dn rojanne. Qpioîfae penéoiiés ei tolét.Jiir 
les Uénx de leur passage par leurs cruels oppresseurs, 
ils empoitèiiiil dana les pajra émogecs un or« im» 
meMe, doM PAUeoMgiie, h Phna» €t k Bologiie 
mâme tirèrent le plus grand avantage. * 

GepeadM GhritiopiiA GnloMib / ai^Miii daM aa 
patrie , dédaigne par le Portugal -et l'Angleterre , met^ 
pi^% 9U(/k pîada d'InAailo* laa ioa[pcna d'un- manda 'Îb^ 
coanL Bbkiaia par Pâmait dPone wwfiHe piinamp» 
les Monarques catholiques crurent pouvoir exécuter 
la fÉinier piafai d'éipeliar da^ la BénimMb Inai 
anciens ennemis. .Les ressources qu'ils venaient de 

. découvrir, semblaieiit aplanir 
offrir las moyens jde ramplaoer par d'antiaa. liclieisaa 
celles que les Infidèles emporteraient avec eoi» Ils œ 
paniaifina paa« dbna knr lète «vangla cttinaiMlaadDy 
que Topulencc des nations ne consiste point dans la 
massa du numacaira: qu'eUea .possédant,, mais hi^n 
dani . sa /grande el activa dieolaiion; ila ne voyaieni. 
pas que les trésors de T Amérique n'allaient devenir 
pid&MiWaa fu'à leQit poisa^saniay na vivifier quiiRie * 

' classe privilégiée qui> à raison de Iféloignement des 
Sdauras^ seuls, appliquas à caUa, époque à la culuire 
des beaûif-anszt -fie i^anqnaraieni pas .da «samar- ieoa 
or au dehors ) pour remplaeerv par un luzç plrangei 

ie Iew . ii^M«aL> âiKi; gtar . 4tmf êirta. g rosrrj jui a» ^ 
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Entré ces deui daniieis mobiles de la ruine ou de 
des Etats,' un Roi sage nV&t pas balancé;: 

mais les Monarques catholiques» peu prcvoyans sans 

doute > choisîient le pins fonestCb La perte des Infidèles 

fut décidée , et celle de l'Espagne la suivit de près. 

Aussitôt rinquisition déchaînée poursuivit les Musul* 

mant par tomes- sanes de yeiaâontç en* wn dier^ 

a • • 

chèrent-ils à appaiser les cruels ministres de tani 
d'iwreun voûtées saioM; «es victimes infiNrtméaS y 
ioilpars plus coupables aux yeux de leurs barbares 
perséonteurs, s^estimaieni henrenses» si dkif^aie payaient 
que pÉr Penl et k confiscation de lemt^ biana ^ 
crimes supposés: Ici plus souvent le dernier supplice 
terminah lemvniailietes* - » * 

Ën moins de quatre ans, ce tribunal sanguinaire 
fit le proeès à fki& de qnaire-TingtS inille-£unilles$t 
six onOe indindos' pérâreat abr des Mdiers» dranési 
9Cféo tout l'appareil des plus pompeuses fêtes. Le> 
confessedr d'Isabelle ToneqneauMk > nomAié ^Gnmà 
Inquisiteur , signala les premiers jours^de sa suprême 
{nridiction, en bidonnant tant^ cinantés; et ce fut 
sans ddnte à son «Me lamohe» qu^irdût k cèapeaif 
de Cardinal*' iaa consternation se répandit bientôt dan» 
tonte ' l'Espagne r ks Manies ^pon«i|intest VénfntienÉ' de^ 
toutes parts , repassèrent en* grande partie les mera^ 
avec les dobria de leui; iottune » laissant le .deoil * Im* 
désQhlioiri^hîterfeBr et lariattinee^dins ces iplitta^ 
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OÙ avaient rcgné depuis tant de siècles» sou» leurs 
auspîcissy les {^ux» les amollis^ les benu^arts» et 
une confiance réciproque. . ^ 

Après ayotr exercé m' ravages dans la Péninsule g 
rinquisitîoil passa en Amériqne àvec lès Espagnols» 
JLà elle se plut à sanctifier les crimes les plus ëpou- 
▼aotaUes; elle f invoqua le nona sacré de Dieu^ 
pour soulever de^ bourreaux dont elle arma les mains 
iaaatû|aes , et des plus augustes prétextes «Ha oottuil 
1» horn»» que lè soif de l'or «mie ftinit comMu 

Tandis q^^e le Tribunal suprême dépeuplait le 
Nooveao Monde, les Rois catholiques» enrichis déjà 
de ses dépouilles, envoyaient Gonzalve de Cordoue 
iàm b gaçrre aux Fiançais dans le royaume de 
Ka'pkfs , et 'arrêtaient le mariage de Dona Jeaima 
avec TArchidnc Philippe > Rot des Pays-bas. C'est 
cette Princesse qui donna le jouf à Charles Quint , 
que nous verrons bientôt jouer un role si glorieux 
Amis h lutte qu'il soutînt contre Fmiçob L** 
• Cependant LonSs XII étant monté snr le trAne 
France» conclut avec Ferdinand un traité , secret « à 
la suite duquel Gonzalve s^empara de la moitié da 
royaume de' Naples, comme ils en étaient convenus; 
la France devait s'approprier Fautie moitié* Ainsi ces 
deuK' Monarques, parce que c*^tak à leur convenance, 
commuoe, cessèrent la guerre* et se réunirent pour 
ôsurper imè coittomia k . laqudle ils aTevaieiit anioiis 
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droit.» li otf n'ait celui de la foice* Mais tom a^avv 

rangea et passa pour uès-justc et très-légitime , 
hmfm le Pape Aleiandre Boigîa ent aancttoiiiié ceue 
^olence.'Celoî qiii tnn titit <a?aît eu le .fol orgueil 
de panager le globe eotre le Portugal et l'Espagoe^ 
pouvait bien 9 dans k mùm déHny disposer d'ii% 
petit royaume d Italie» Frédéric , i^bassé de ses £tats, 
ce letiiae en Fvaoce anpçèl de son- spolimenr^ oh il 
tmm leniefins qoet^'hospltaliié^ 

Dans oc méoie temps le Cafdinal de 

Mendcta» qd venait de. nonric danê ao^erchevMié 
de Teiède, fut remplacé, par Ximénes. Ce dernier 
Pidiat, në avec on génie, supérieur, fUÂ ^rrogandb 
et de fierté» s'empala hiêiiM de Fe^prit des Monar*. 
ques, et diqgea toutes les affaires. Qiaigé d'abord,» 
conjointeineni av ec. FAichevéqne . de GipiMde*,- de 
contertir les Maures qui restaient encore v et de les 
«^ger à embiassef le iChiistianisnie^ il nit* tant de, 
rudesse» de hauteur et âé cruenté dan»* cette oiission^ 
qu'il Ibiça ces malheureux à se révolter* 'C'était peut^ 
4m cia qn'ii désiraiti^iOii leoir fit 'mm^^fpimp' teHe-t 
tuent sanglante , que dans leus désespoir ils consentirçnl 
à repassOr .en Afrique^on pionM nrfnMi Pinjatti^ et 
h cupidité jusqu'à ei^er 'de* chaque feraille un droit 
4'émigratton de dix pistoles. Cette violence politique 
produisit aoianin millè opisioles^* somme eensid^fi.^ 
ceug ^oque^ les txésofs du .^iouveaa Mond# 



( ) 

m' obadaiilt mem en -fiipBgûe qâê uh MàmimU 

, Charles Qiiiût étant ne ie 24 férrier iSoo» de 
l'iakote Macie^eaaoei épouse de i'Archidiic Philippe» 
Soi déâ VafêtSiàB^i Xiarfoes fltopresie de le- fidie 
reconnaître héritier présomptif de la couronne de 
iGestiUfo A cet cSeï, te Afchidiiei'Sa MttdiMiil eft 
JBipagne , et les ^^tats leur prêtèrent serment de 
Sdéhté. .Qurisiophe Ck^èomb-» à ceue époque, déoqii«» 
Tiait en Amérique . de nonvelks plage» ^ seaaeilMt 
des peuples inconnui|^ et marchait à force de tra-^ 
.Vani-'à HiMiiorteliié* L^eerYÎe ei li JafeNisie ee 
lèrent bientôt sur ses traces ; les courtisans le^écré-» 
dilèrent à ia ..Çouc: eux seaU om droit pscs «des 
MpOBiqQes'/fiBÔîiee k k- fiatterie. 'Cofamb fîài dîsgracîé« 
Sa haute réputation d'aiiicars importunait Touibragcux 
ferdÎMiMl* quK roug«9àaâi dB%vôif -h» gèseret'de «on 
règne dépendre d'un simple pnrticulîeé/ H saisit Toc-* 
ctmoa d'iMmiii^- ce.^raiid>homtiie, tta^fsé -le tort 
que , par' -cette /.in}uM0v)iKsevjfoîflMt*ddM^ iMMide 
EejsipU dc^àjdu nom de sa. victime. Toutefois Isabelle ^ 
pto : éqiiiiii^e:)get moînsl fimbe.^qiûii .ioir» ^01»'^ 
prot^ea toujouré eel^ «Uuitre: !)iievigatcur ; mais il 
pe • piU: jamaift recouvmr iksi titres honoral»les dont 
M TavaU ^ ^' jndigoemèntv défomllé «t qfié m xoui 
^e hii av^ acquis. À la mort de la Heine ( 1 5o4 ) ^ 
il foi.emièreiiieiil 4élai^ <|e fi'oigaedieeAi f otdiiuiAdf 
il^ laot^rut çommie un citojien .^>r$ainre ^ ignoré dani 
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b' pairie ingrale cpi'il «mt adopitfe «i <pî loi. défait 

SOS richesses, sa pui:>âaace,i ayac la possessioa d'ua 
jMlHb Doman» t 

> Le Roi d*Aiagoii , ioTesti par iarMorCtle soii épome^ 

de la légeoce de Casdlle , rcveilla la jalousie de la 
Coar- de Fiandiee ; qui inspÎHi à sen Soofeiaîii le 
projet de disputer ce nouvel apanage à son beau- 
pèce. En €OMë()MBce , Philippe ae lendil ea SqpafpM 
aiws* qcielqaes traupea f*feaM8 aoBsîlôc par les méooib* 
tens et na parti puissant qu'il > avait eu Tart d'y 
fiipMiier en Mset» I^eidinaBd> onitrede lOMiaJ'J^ 
pagnew^ possesseur de l'Amérique , ne put résister à 
na petit. Fnacevdas '£ajia4ks» Appauw ^Muti liSa^anoe 
de* JBeiéMs : qaa dëtomail iemikn»left-neheMet de 
l'£tat y ajfaat . perdu». Jta coofiance publique par les 
nieiÉS patiéctttion» qa^îLeiait idléfféet f TO^antslSe^ 
pagne se dépeupler «chaque jour , soit par Teâet de 
MexpuUiop Mauies ». soit 4>ai: les menaces de«;i'lii- 
qointtii-' y^'eGir-eofiB ]e9^:àii%ietioéa. eo*. Amëriqiie » 
devenue l'objet de la ^cupidilc générale » ice Monarque 
eMa.àila iiéeaiiité>, \mn^ktÊMiKmf/m^\ e| aban^oja» 
la régence de Castille à l'Archiduc. r • 

^ Gelai-^tfSe «eodit bientôt odipix .par,jJea.:âéi:^^ 
JMna^de- sa «ondoiie ,:'«eii4a( peéikieoee «ipilIriitoQdidaît 
aiu Flamands sur les Espignols. Ce mécootentem^l 
' Éttkefsël 4uiiai^eB aanp^dantedéa .e«iaa,»f— einta . pgei? 
kâ, . si la mort ne les eût .préveiuics. An miUeti^ç la 
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CMifiiMâB oi ect iévéèMDetti lima le fojtnm» Xmtmm, 
Bomflié ptff Blal» BréiUbiit de la R^ence pfo? 

soire • se distingua par sa sagesse , $(hi g^^^e » et m 
^randè aptiioda au affiaiiM publiques il: sat étoafféir 
* les clameurs , arrêter les divisions , commander k tous 
bs ^Mitis^ et il pnmva ^'il eût- été. eiisii boa Boi. 
que Ministre impérieux* 

Ferdinand qui éuit passé çi^ Italie afin de prendrq 
posieanon des £iais que loi avaic oowjpûs Goasalve de 
Cordoue , injustement nommé pour ses iâçbes intrigues 
U gnmd .CâjnêÊom » UBTÎnt »ea Sspagne.t et lepiit Je 
gouveraenieiit de. la, Gastille , malgré ses ennemie qu'il 
iscprima avec sévérité , suivaol les conseils de Ximénes* 

Ce GtrdiRal anbitiew .milttl èbaisser ks Qiftodto 
qui le {laissaient en le craignant ,«et leur prouver qu'il 
était anisi^ pfopve à la gueva ^-aiu afiaifcs civiles iai 
religîenses. En tsenséqnence , il entreprit, à ses 6«is,f 
la conquête d'Oran , ville considérable d'Afrique , pro-i * 
t^ce par. le. Rot de. Tfeii»flett.«OÉ voit déjà le bo^ 
de sa grande économie. 11 équippa sa ûotie , organisa 
SI» ermée ^.>i|ManpHi. ininaênie «es.offieiecè^ .«t. paMft 
chez les Maures. Lè/suoeSs lépdndil k> ses désiiSb 
L'expoditioa terminée ^ Xiioénes se relira SQ^rèteuieia k 
Aleebi-dWnaies» cototne pont se dérober ^au hennenift 
qu'il s'cuit acquis. Cette ^inte humilité dévoile assea 
Foieneal' eMhé soi» kt eebe saceidotalef -Xput graodb 
boauao ^u'il était, ce-pàH^t Jie fiit.iiÎjm».pUlosoplii^ 



gùom ^ea j^SM'fit. ^ cifcpoqpea- pour -ne .pis 
le donacf.à çonoaStre. Sa fetraîte eut qd but politique ; 

0 

.ff^ le mit |)klu& évidence .(|u» i'ostei^tatioa* C'est 
ce qu'il Toulait*. . • . . 

. Pendant cet ëloigpeEELCDt 4c la Cour ^ il fonda 
rUoiviBisité .célèbce, ^'Ak^J^ s^: dcTeiiue le boule- 
yard des sçienoes en Espagne. Lei sayaos qui s'y 
i^^irént par les soiiij du,,.Gar|diiQal » rédigèrent la 
^HPItflise 3i|)le p9ljgiotte*!..Ç«tt à cet uifle ^cahl^femeiii, 
gue les hal^its^ de Cje^e ville doivent sans doute te ton 
.^.{kédaqt^îp vfW'Jflf'.^Mngiiie. .dont ils. se mox 
|u| Qiie .i|a^itu|]e ri£<ml^ Malgré Pacco^ passé entre 
F«aijçç,ft^lïÇ;sjjag^ a^..s^iet roywwei de Nfn^ca, 
\|a gu^te. f i rw^i' P ^fcî; la^j^i4^.0ii.tIt^<9.,#t{fl^a)înM 
par les tr^qds&jSfiies ^ é voila d Gonzalve , qui tantôt 

. çuaxot^û^ suix^utU.se&.cap^jcff^ pu ses in 

^^fpr^^çxte d'a^mec^jf^ntre les Maures , avait 

tous ses ToisilUi ^fins.une continuelle inquiétude. Il con- 

^»î| teMî^^S*» îi^wrc^ ,alQift,6Qtt^^iiée 
pair. Jeai|,f^Al^B|«t Cherchant Toccasion de^^ncftopreiaYec 
^uf y il lui 4^m^^^a le passage ;iur sçs £lats» dçjfdéme que 
^ QBssioD' ^e,,^9isuplac^4;^1aa » .^e.p^pif^ plois 
sûrement pénétrer en Guienne et attaquer la France- 
^lbretj:efii^ ^ AM^sitôt Feidiua^i'afl^iiégjp^ ^^IVMbËHW^ 

9 
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fttflle et perfide ; elle fteratt un critoelnrépiiAfe, « det 

particuliers Teussent commise. Mais les Potentats sont 
tégb par nn Gide différent et indépendant de TopiiAHi* 
La Navarre fol bien adkfuîae. 

Le Roi Gatholicpc toucliatt au plus haut degré de 
puissance; il tenait 1« priiiiter làng parmi fes têie^ 
couronnées : tout paraissait sourire à son ambition* 
t!Fn 'nenl o^et Iroubbit îsÀn repos : c'était de n'avoir 
^mnt il'enfem pcmr jncoMer.'- Le chagrin -de 
ten sceptre passer entre !cs mains du ûls de l'Archi- 
'ditc de Flandres, Ckafleto Qiitet( PHiM i|o^^^ 
pas, rinquictait coettnuel^lement. U crut, à Taide d'un 
lemède violent préparé par son eoMnér^y^ilépérer les 
toiis'îpve - là'natim 4iii^avalif*iiM^ el msbnvrer des . 
fiicnltés qu^elle lui refusait depuis loDg<-temps; mais 
icet aittficev an Iteir'de ^eiéj^^éoîi Ixa^'»'lfr^t tom» 
ber dans on afiaissement et une langueur qui prirent 
-chaque* jour un caiaciàre pins sérienz. Jjbs ûivoàttéi 
idevirirent son goût tbminaftt/ Il chercha ei*VDyageanl* 
dans ses provinces, à recouvrer la force et la santc; 
mais ée iîft en «vain. Vt nionint le^'sS fdbvier i5^i6 
à Madrigalejo , petit village dans l'Estramadure , lais« 
stnt la ftégead» des -Eta^ de -Gastiile 'an Gardfitolt 
Ximcnes; et celle d'Aragoit à son fils naturel, PAidie^ 
Véqae dé Saragosse. ' ^ * - - : * 

-tii%i&i6ire de te Fiiiice dontaê asgex 'Kdée de sos 
caractère politique. Sans celte grandeur d'âme qui 

'> s 

* » 
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dîttuigiie les hommes supérieur», il n» fil rien què 

ses intérêts ne lui eussent commandé;* il fut cruel 
dàus sa dévotion étudiée» Jaloux de la gloire de ses 
sujets, il paya leuis services comme la plupart dos 
Monarques , par le dédain et Tingratitude. 

Isabelle n'eut point les mêmes râes; mais partici* 
pant des faibiesses de son sexe» elle se laissa entraîner 
aux insinuations de son confesseur Quemada*; ce fuf 
nne tache ineffaçable qui ternit à jamais Téclat de 
sa gloire. Connaissant son époux» elle ne s'assa«> 
ciatc point à ses perfidies ; elle fut reconnaissante 
çt généreuse. La jalousie était son principal défaut^ 
si on peut la regaider cooiiaie nn^dMiut chez leir 
lemmes; dans tons les cas> ce semim(*nt est général 
chcz.ies Espagnoles, et mieux encore elles savent le 
mdre aimable.' Enfin » les peuples' nnnienfpeiii-éirë 
plus sincèrement et plus ^j^éx^lemenl regretté cetlo 
Itrincesse ijiustve»:ai .ifon trôno n'eût pas été partagé 
fer Ferdinlind. , , , 

Tandis, que l'Inquiaition» les ferres » la fureur des 
émigrations en Amérique, les étaUissemeii» muUîpliéf 
jdcs communautés religieuses , le système de la grandq 
profriété» destfficiettr de rinfjtfistrie et de la, fé^ôi^. 
publique, une barbare politique enfin semblaient di-^ 
tigcr TEspagne vers la dépopulajtipn et la ruine ^ kui 
arts, le commerce la faavigation, des découvertes 
essentielles « vdes lois sages, un Prince. |Jûl,j^£be 4 



rendaient le Portugal la nation la plus florissante de 
l'Europe* Qu'U me soit permis d'admirer ici les vertus 
- id'Emttiannel ! Assei et trop* souvent je n'ai eu qii'à 
retracer de grandes perûdics et des crimes illustres: 
il est si me de parler 'du bonheur des. peuples 
en faisant l'histoire des Rois , qu'on doit saisir 
•ftvec enthousiasme le premier sujet qui en préseute 
l'occasion! • ' 
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INimîi -avons d^jâ!" ti^ ^^u'en -io^i^ la partie devià 

Péninsule , nommée aujourd'hui Pvrn/gal , fut cédée 
^ Alphôiise Yi'^ >i^endant qu'il ^isatt" la guerre itui 

Infidèles , au Duc de Bourgogne , en récompense de 

ses* Wmèes. des ' P^riu^ais fonf ^reikotn^r* à cette 
époque ' l'^reclîon' tle- Ce*' terri Wîre 'êH^royaiiiAc , quoî- 
qu'à la vérité il n^ût été donné au Duc qiià^ litrë 
èe Comté. Alpiniisë EàVMtuds» Wti filis,^ ayant if^- 
porte sur' les Maures des victoires si|[nalées , fut 
âahié >ilr'^5eé troU^ites du nom- de- ' Roi^ de * Portugal i 
on peut regarder ce 'Prince -èomitii^ te'* fondateur de 
k, monarchie portttgatset 4Je^rojaume> quoique déta- 
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ché de TËspagaQ , participa de ses troubles dans lei . < 
premiers temps, et suivit toutes ses périodes orageuses* 
Il est hors de propos de les roLiacer ici ; ce serait 
une répétition aussi inutile que peu importante. Pressd 
d'arriver au sujet principal de cet ouvrage > je passe 
rapidement sur des temps insignifians, pour m'arréter 
davantage à ceuz , qui fixent l'attention et .la curiosité* 
Au milieu des dissentions et des guerres sanglantes 
qui ravagaient la Péninsule en i385» Don Juan. L^'^y 
surnommé le Bâtard^ monta sur le trôné de Portugal» 
Ce Prince , qui dut sa couronne à ses taUns et à soa 
•oàorage « ^occupa sans relâche * avec ses -eofens én 
bonheur de ses sujets. Ce fut lut qui équipa les 
premières flottes destinées à la découverte de la côte 
^SNlentale de TAirîqne* Il sacrifia à ses entreprises , 
taïu^es alors de folie ^ et ses trésors et son repos; 
il fit creuser à ses 'liais lé port de Sagrès, qu'A 
assigna particuliùreoient aux vaisseaux emploies à 
ses intéressantes explorations. Les Princes, ses fils» 
élisaient eux-mêmes ces voyages -«tiles; ils* déconvri-» ^ 
jre4^ risie 4e Madère , et fornv^rent des ctablist * - 
semcns. Jaloux de ramoor et .de la xeconnaissaMi 
de leurs sujcis, ih s'exposèrent, poqr eux au milieu « 
des éçtieils d'ime mer incpn^iiie; ils. dissipèrent leiif 
fortune pour le bien public ; ils ^ulurcnt : «ifin » 
dans leur noble p^tr^ousoie,, prouveifà V^ttrope qaq- 

les :£Uns -spi^ i»îtS;p(ifir; les peuples n uoik lef piei»^" 
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{ties pour les Rois. Ausri ks Portogab ne fbrenl 
^nt ingrats à leur égard ; un sentimept nnaninw 

de Tcacratioa accompagna celte famille de héros dans 
toat le coari de leur règne brillant; lenr morl né 
fut troublée ni par de perfides souvenirs, ni par des 
regrets ddchirans , et des larmes générales et' sincères . 
honorèrent' leur mémoire* * 

Le Portogal était florissant depuis pins d'an siècle. 
Une série de Rois vertueux avait rendu cette puis-, 
fsnce fedoa|abIe an dehors, riche et heureuse dans 
rintcrieur ; elle profitait dcjà du fruit des . yravaux 
çppstans de ses Princes. Lisbonne devenait k bon-* 
levard du commerce^ de l'Afrique , Tobjet de Penvie 
des autres capitales » lorsqu'on i49^t ^ ^ mor|||de 
Jean II , le grand Emmanuel vint éclipser en quelque 
sorte la gloire de ses prédécesseurs, en élevant de 
•ouveaux trpphée» soii lents trophées encore naissans» 

Ce Monarque, né avec tontes les vertus d'un 
citoyen, et les qualités d'im Potentat » monta sur le 
trône « honoré des sulfrages de la nation. &o.a 
avèneineat ne fiit pas accompagné de ces orages po- 
litiques, si ordinaires à ces époques ou le droit de 
la force était le plus souvent le seul droit leconnu. 
Emnianuel ne fît qu'achever TouvR^e de ses devan- 
«ûers; ib availiit jeté les bases de rédiUce de sa 
gioîce^ et il la porta au plus haut poim d'élévations 

• • • 
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L'expcdilion de Gama fut la première épreuve 
de son pouvoir. Par lui , cet habile navigateur dé- 
couvrit le Cap des Tempêtes , entra dans la mer des 
Indes , et revint à Lisbonne , deux ans après , annoncer 
au Portugal une route nouvelle vers les richesses de 
l'Asie. L'espoir d'ime plus grande prospérité se ré- 
pandit chez tous les Portugais. Gama fut salué du 
Dom de héros, et les peuples regardèrent Emmanuel 
comme le plus grand des Souverains. Le reste de l'Eu- 
rope déchirée par ses Despotes ignorans , vit avec une 
jalouse douleur l'élévation d'un petit peuple à peine 
connu juscjuc-la , et Venise alart#e trembla pour ses 
comptoirs , qui seuls avaient quelques pénibles relations 
par terre avec les pays nouvellement découverts. 

Un des premiers traits de la clémence d'Emmanuel, 
fui le rétablissement de la maison de Bragance , dont 
le chef, à la suite d'une conspiration qu'il avait 
ourdie, avait été décapité J)ar Jean IL C'est un des 
descendans de cette famille qui , dans la suite , 
lorsque le Portugal était rentré sous la domination 
espagnole , devint l'instrument de la révolution par la- 
quelle les Portugais recouvrèrent leur indépendance , 
en faisant passer la couronne sur la icte du Duc 
de Bragance. 

Emmanuel , enrichi par ses cxpcdiiions dans Wnde , 
employa ses trésors au bien et à la gloire de ses 
peuples. Plus heureux que les Espagnols, ils pro- 
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filèrent de leurs propres déooimnes, et jouirent 
"des fiiTeurs dont la fertnne Gonrénnail les entreprises 
de leurs Souverains. Le Portugal ne fut pas dans ces 
premiers temps ravagé , comme l'Espagne , par 
les flammes de Tlnquisition ; il 'n'eut pas à gémir 
comme elle du joug if une noblesse inquiète et tur- 
bulente : la politique du Monarque était pure ainsi que 
ies desseins ; jamais il ne sépara ses intérêts des 
intérêts de l'Etat* Si la peste ravagea quelques-unes' 
de ses provinces , il s'empressa de réparer les pertes 
qu'elle avait ôocasîonnées ; les principales cités dit 
Portugal et surioft Lisbonne , reçurent un nouvel 
éclat , par une foule de moniunens et d'établissemens 
utiles. 11 fonda des écoles , où il allait luî-méime 
juger des progrès de la jeunesse,; ses soins et sa 
magnificence se portèrent jusques en Asie» Lorsque^' 
par l'imprudence de Cabrai , il eut découvert le 
Brésil» cette nouvellé possession< fixa sou attention, 
particiilière; . et tandis qiie les Espagnols délaient le 
reste de TÂmérique , il était le protecteur des heureux 
Brésiliens. ' 

Emmanuel acquit une si grande renommée , que 
tons les Potentats recherchèrent son amitié , en Te 
faisant complimenter par leurs Ambassadeurs. Le Roi* 
d'Abtôsinié, l'Empeleur de Perse, tous les. Monarques 
de llridostan acoburérent lui rendre hoibmage dans 
la personne ^ du ' grand Albuquerque, son lieutenant^ 

• -, » 
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dans llnde; Cet Albuqnerque, homme si exlraordinairé 
qui contribua par ses vertus « son conrng^ty et ses 
talens, à la puissance da Pohagal et à rillustratioti' 
de son Prince , recevait en son nom , au fond de 
l'Asie y le tribol de la' vénération de toutes les couronnes; 
devenait de pifts en plus Tadmiration , l'idôle de 
tous les peuples y et semblait marcher à côte d'£m- 
inanii|l à l'immortalité. 

Cependant celui-ci , quoique philosophe , paya sa 
datte ans feiiblesses homaines, en disgraciant Albu- « 
qnerque , objet et yictime de la jalousie des cour^' 
tisans* Ce grand homme mourut de douleur après 
cette ifijustice. £mmaniie!> à la vérité » se repentit,, 
mais un peu tard» de son erreur; il chercha à 
' réhabiliter la mémoire d'Albnqnerque en protégeant 
son fib> et hii rendant hss titres M' arbitrairement 
arrachés à son père; mais Topinion publique fit plus 
les inutiles remords du Monarque : les nations 
de l*Asie portèrent d-un commun accord, le deuil 
da kmr illostre Conquérant. Récompense inapprc-' 
cîable', dne anr vertes ixAlheurenses' et an courage , 
tu vaux à toi seule plus que les faveurs rcnnies des 
Rois de lUniVers! ' \ 

Tandis qu'Emmanuel cherchait à réparer sa fauté 
dans la disgrâce d'Albuqnerque, Oluirles Quint» a<>-^ 
couru ^dd fond de la Flandre , montait sur le tfdiié'*^ 
de Castille à la place de Ferdinaùâ, et pajfttt 
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gratitude les services de Ximcnes* Ce prélat» ittusirë 
par one Régence de quelques mois» mourut erapoU 
sonné eu allant remettre à Charles les rênes de TËtaU 
, 11 était naturel que* ce Prince no fût pas iavon-* 
Uement accueilli des Espagnols , jaloux de la préférence: 
^u'il semblait accorder aux. F lamaiids^ les courtisans 
aortout en munosurèrcnt , - et de nouveaux orages 
stmblcrent menacer la Péninsule : il ne iailait qu'une 
«Kcasioa pour les Yoir éclater» ^ ' 

Charles apprit en Espagne la mort de son grand 
pcfe> l'Empereur Maximilien* Le Duc de Bavière « 
Ambassadeur des- EiÉts de l'Empire, se rendit auprès, 
de lui » et le salua cpmme Empereur.. U eu conserva 
le nom depuis » quoique les Espagn<A aient affecté 
de no lui donner jamais que le titre de Roî. 

Les immenses Etats» éohus en même temps à ce 
Souverain» réclamaient tous à la fois sa présence. 
Traneois L*' lui faisait une guerre ruineuse §n 
Flandres, en Italie» 'et vers le nord de i'Espagnew 
Les Maures âtiaquaient les provinces de Grenade et 

Andalousie* Solimân le Magnififue, Empereur des 
Turcs^ menaçait ses Euts de TAUemagne , et Airadui 
Barberousse » corsaire d'Alger y insultait ses pavillons sur 
la Méditerianée* Cependant Charles Quint fit à tout; 
sa grande activité» ses imnienses ressources, sa poli- 
tique, 8cm courage» sa générosité même le readbeni 
KedotttâUe à tous ses Qwn » et lui easiuAraiil* ae^. 
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mies possessions. Son pliis dangereux adTersaîre f 
Fiançob I.*' , tomba en son pouvoir à ,1a bataille de 
Pavie, gagaée par le Marquis de Pescaire en i335« 
L'Empereur eut la générosité de lui rendre la liberté^ 
et le Roi de France la faiblesse de manquer aux 
engagemens qui en ciaicnt le prix* 

Pendant qoe Charles était occupé en Italie » h 
guerre civile désolait TEspagnc* U y accourut après 
sa victoire sur Françob punit sévèrement ke 
chefs de la scdliion , pardonna aux autres avec bonté^ 
et fit tout rentrer dans Tordre* 

André Doria » tm des plus grands kommtii de mer 
de celte époque « fut employé par l'Empereur contre 
Baiberousse , alors entré au service de Soliman- 
Ces deux fameux Capitaines couvrirent les mers de 
leurs exploits^ ils se distinguèrent particulièrement au 
siège de Tunis et à la prise de^la Goulette» défendue 
par le courageux Airadan* L'£mpereur y commandait 
en pérsodne. Le pbate» abandeoné de ses tHNipesv 
ne put empêcher Tunis de tomber au pouvoir de 
Charles» qui rétaUii Muley Hassem» déuâné paff 
Soliman. 

4 

Tunis rendue» Charles revint en Europe dans lé 
dessein de fiûre la guerre à François î.^» qui âevait 
des prétentions sur le Duché de Milan dont le Duc 
mait de mourir* Après être passé à Rome » oà . il 
établit aux yeux du Conclave tous ses grl^ céntco 
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le Roi de France, il vint assiéger Marseille par mer 
€1 par terre, pendant, qu'une seconde Armée, sous" 
les ordres de Henri de Nassau , sortit de la Flandre 
pour envahir la Picardie. ; • * " 

Cette entreprise , quoique bien concertée , échoua 
complètement* Le G>mte Henri fut force d évacuer U. 
^cardie , et une . fièvre épidémique ayant considéra-* ' 
blement affaibli l'armée du siège , elle se vil obligée 
de se retirer 'à Gènes* André Boria transporta l'Em*: 
perenr en Espagne où la guerre civile avait recom- 
mencé , et rendait sa présence nécessaire* * > * 
. lue Pape ayabt sur ces entrefiiites négocié une trèvé 
de dix ans enirc François ï.*'^ et Charles Quint , ce 

* 

dernier en profita pour aller par terre réprimer la ville : 
de Gand , qui s'était révoltée' & raison ^e quelques' 
subsides que les liabitans payaient injustement à la 
Reine de Hongrie , Gouvernante des' Pays-Bas* 
'"Son séjour à Paris ne fut pas très-long. Peu rassuré 
sur la bonne foi de Fiançois I*^' qui ne pouvait oiU>lier ' 
M captivité en -Espagne , il s'empressa de se rendre 
ça Flandres. 

Pendant qu'il y était occupé à punir les Gantais 
avec rigueur , Pj aly Hamel , un des Lieutenans 
de Barberousse , surprenait Gibralur , saccageait la 
ville , et- emmenait captifs en Afrique une partie des 
haliilans. L'Empereur, résolut de se venger de .cei af^ 
^nC^ en bloquant h ville d'Alger. 1Ï fit , ea consé^, . 



• 
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. qnence , les prcparattfii de cette nonvelle campagne, 
qui coûta beaucoup de monde > de soins et d'argent^ 
ei' qui , . comme celle de Maiseille , vînt à échoaeri 
Charles traitait lui-même toutes les nc£;ociations , et 
exécutait ses desseins. Ferdinand G>rtès« ie con- 
quérant de TAmcrique , disgracié comme la plupart des 
gr^ds hommes , toujours objets de la jalousie des Rois^ 
et Jamab do leur feconnaisance , cherchait tons les 
piojeus de rentrer en faveur ; il oÛrit à Charles , sous 
peine de k vie ,i|de s'emparer d'Âigcr , si on lui don- 
nait le <:ofbD^ai^ement d'une seconde expédition. Mais 
Vorgueillei^z, Charles craignant sans doute qu'un par-* 
ticulier .fit ' ec qu'un r Potfncat comme Idi notait «pu 
fiiire f rejeta les offres de Cortès* ; il préféra , à la 
honte d'être surpassé par im simple Généml > aban^ 
donner son entreprise , et renoncer à la posiss^ion^ de 
celte place importante» c ' ' - 

Cependant FEmperenr , après tantale reveri, attaqné 
de tous les . côtés , appauvri par les grandes dépenses 

* auxquelles ifassujétissaient se» nombiear ennemfS)i-vôyMi| 
en outre l'Espagne désolée par la peste ; accablé lui- 

^ même d'inûrmités y vieilli avant l'âge par se^;iQttgs ti^ 

. vaux > ses Voyages et sa grande activité:, nisoUit d'ab- 
diquer «la couronne en faveur de Philippe Ui, i^n iils. 
Charles était alors à Bro;[éU«BU li»lsqn'ii râ4«>ht réglé» 
et que ses -dernières volontés furent reconnues , il se 
rendit etk - £spagne » et ^ se^^setira y^5Hrtrt>if|yièw^:d» 
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StF-Jdst, dan^ k campagne de Flacencia»' r^idfe 

côtnme un des plus agréables scjoars. C'est dans cette 
vecmite qu'il moarut » le septembre i5$d , laissant 
un nom répanda dans tons les coins de TEurope , qiiè 
sou ambition avail tant de fois troublée pendant les 
trente-denx ans de son rigne. Il n'jr ent ancnn Roif 
pour si ignoré qu'il fut , qu'il n'ait inquiété» Le Pape 
lui-même fut obligé de lui céder* Actif » conrageux^ 
entreprenant « il ùt tout par ses mains , et il était jaloux, 
comme tous les Conqocrans » de; la |||6ire des antres* 
L'Europe , à sa mort , entrevît Pespw de fti iranquil<^ 
lad : cependant cette lueur fut bientôt dissipée» Philippe 
II , aussi ambitieux que son père » mab moins généreux 
et moins grand , souillé de tous les vices d'un despote 
ombrageux , bouleversa à son tour » par sa noire po« 
litique , les Etats que son père avait bouleversés par 
ses armes , et mérita , à juste titre , le surnom do 
Démén ^ Midi » de Tibère ée VEspêgfm^ 

Ce Prince , en montant sur le troue , avait né'^ 
gocté nue iràve mvec le Roi de France. Mais Paul IV » 
Pontife de- Rome , redoutant que toutes les forces 
de l'Espagne ne se portassent sur l'Italie , engagea le 
Roi de France à lui prêter secours contre le Duc d'Albe 
qui déj^ menaçait Rome. Philippe alors fut forcé de 
rompre ramistice. Les hostilités commencèrent par la 
bataille de» St.^Qnintin » oft les Espagnols , seeondés*des 
Anglais.» défirent le Cîonaéiable de f xaoce. Cette baiaiUe 

\ 
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ie donna le lo aoAt iSSy , )oor de la fifiie de SainU 

Laurent. Philippe , sans bravoure, mais dévot et super»- 
Itiîeux » fil vceu , s'il gagnait la yîctoire , de constraîie, 
au nom du Saint , un monastère et un palais de la forme 
d'un gril , iostriimeot du supplice de St«-LaureaL Plus 
tard y pour tenir son engagement » ,il bâtit rEscurial , 

« 

que f pour, sa beauté peu commune , les Espagnols 
Hop présomptueux^ appellent h huitième merveille da 
monde* 

Après Taflliire de Su-Qnintin , les Françab {breol 
imtttis de nouveau i GraTelines en iSSg : la paix de 
Catau-Cambresis est le . résultat de ces deux victoires* . 

Philippe n'avait pas encore donné dea marqnes de si 
' cruauté , mais il ne tarda pas à en ouvrir la trop longue 
série* Â.i*issue de son mariage avecla Princesse Ëlisafaeih. 
de Fraïice , il revint en Espagne ; et le quatre octobre, 
en passant à YaUadqlid ^ il se reput du spectacle 
d'un autodafé auquel il avait désiré assister depuis long- 
temps, (i)* 

Les Inquisiteurs comphisans s'empressèrent de saiîs- * 
ftiire sa fausse et baibain dévotion. Que* ne ferait-on 

(x) Ce plaisir <jue sollicita Philippe , eUit un usage asses 
ordinaire en Espagne. L'Inquisition cél<îbrait le couronne- 
ment des Princes, ou leurs mariages » p^r des spectacles 
BemblableB. Plulippe Quint, quoique proiecteur de ce tri- 
bunal, refusa obstinément d'y assister à son avènement. 
Les mœurs espagnoles commençaient à se radoucir^ et l« 
eMr 4et &pU sai^naâi enfin , k ces ^în^ fixéçuuoni». 



* 
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pas pour plaire à un maître cruel ! Lt sang de 
quelques vîcctmes est d'ailleurs si peu dp clipse aux* 

^e^x des l4ches courtisans î 

Epcoiiragëe .par rinioléraoce du I^oî et,S9S sai^ui-? 
paires inclinations , Tlnquisition redoubla de zèle contre 
les hérétiques , ou , plutôt contre ceux SQupspiiags;.de 
Tétre* On vit . de nouvelle^ ezécutiops » particuiiàrç* 
pient à ScviUe ; et ce , Tribunal , ..assoupi sur ^de^ 
monceaux ^ de cendresL» comipe une béie féroq^ ^^en?! • 
dormant rassasiée an -milieu des : cadavres immolés 
h sa rage # , se ^ réveilla plus terrible que jaup^is j 
pour semer de i^ouvcau la terretir sur le sol in- 
fortuné de l'Espagne, èt complaire a,u luoustre C9U- 
lonné qui. la gouvernait. . >' 

Philippe , dans ces temps de désolation , transporta 
à Madrid le siège de., sa Cour» de ceu^ vil^ 

)a capitale du roy aum^ ; les Rois ses /descendans l'o^ 
embellie depuis, et rendue une d^S plt)S agi;éa^lejii|, 
de lu Péninsule* ... 

Le Concile de Trente ayant enfin. ,ieiwné ses 
Gonfé^jsnc^» .le Tibère; esp^^nôl se )iâta .^'ordoquQCjji^ 
que ses décisions fussent rigoureusemenL.iibseixées 
dans tous les Etats de sa domination. ^Cest cet qr^e 
qui joint aux exactions du Cardtuial de GranyePf ^ 
et îiiix mesures barbares qu'employa le Duc d'Albei 

• r 

pour les &i^e exécuter, servit de prétëxtè an' soulè*^ 
venaent ds§ .B%ys.pa$^ .évéïusiiieal . 409! bi xÀuha|8. 
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6moi dépuît st fonesles à ta grandeur Espagnole* 

La Gastille et la France gcmissaicnt alors , régies 
par deux moDarques qui, sous les dehors d'une feinte 
dévotion, cachaient Tâme la plus féroce» Charles IX- 
et Philippe IL On sait \a conduite du premier, le 
fooi. de la Saiafe-BarUieieniy ; le second , plis «poli- 
tîqne et non moins soupçonneux , . ne liiî dMa Hen 
en c^iaïaé ; aussi confçrèrenwls ensemble I sur . les 
moyens d'eatlrper de' leurs Etats ia préténdne àéiésie 
qui leur portait ombrage ^ et le Duc d'Albe avec 
loptesi ks qualités des Ijrraiis^ VH/nMt pas ^ 
pour eh être Tesclave , fut le lâche exécnteor - de> 
]eii|^ barbares décisions. i! • . j ;.l i: ..r 

<Hepéndani fa^ gticfte' freàut: ohaqné ]èat- émmOês 
Pays-Bas un caractère plus sérieux. Les habitans>* 
déspiéfr ^par les cmamés dn Dec .d!AU>ft,' aràîeht't 
spontanëoient plis- les armes; là haine confié TEspagm^) 
y. devint nationale ^ ^( Pliilippc Craigoant .avec juste - 
nisoQ de peidfe* cotte pins Mhi partie de ses EtaisV' 
eut. le dessein d'y passer en personne: avec de puis-^-^ 
saittimfeits* Des' èvéïitmens inaitendns arrétèrem cè^ 
projet. ? • ;i 

Don Carlos y son fils, dont les cmportemenfi annan<*>' 
çateniMe ' digne MriUër ndsr lii iférôdité* éà sbit *pèïè, 
avait juré sa perte, ^ et s'était de terminé à se mcttue; 
àiivla^'Jtéte des. tévottiés. des PaysNBas» «Philippe.^: e»' 
£|kt ' aiùsit6t instruit par h voie de Sies conctisans^' 
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•i particuricremeat par son frère Doa Juan d'Âuiriclfe, 
que le Prince avait choisi poiilr son conideiit. Bès 
qu'il connût tous les fils de {a coiBpiration , il eut la 
barbarie, aa Heu. de la pr^yeiiir^ de la laisser arrirer 
au luonieiit d^écslater» Abrs ce père, inhamin plonge 
Don Carlos dans les cachots , et le fait coad^moer solea* 
meWemetit à la nart, après des èncpites et ôn pioeè» 
4ont la longueur redoubla Tagonie du coupable , .insi-c 
rmât depuis loBgf-tampa do sort cpa Kattendaiu I« poi^ 
an» que son médecin Otivaiès loi.vfit «enrir dans na 
remède y épargna à ce Prince la hon^e du supplice* 
Qœ pouvaitron espacer de Pl^^UpfHS^ Jonspâl ëtonfiàii 
ainsi le cri de la nature! . . ^ 

; aoice cMrf ks MauiRes jNir. yauloMlioii 
ûfikCllml& Qnint liaient resiâa? dana .]esfAlpiitânaa^. 
fatigues de» violences exercée^ sur. eux^ >sous^^pi£iealiBL 
da. laiicIfiM.'abJufar k leligion- da .BlriMiiiitt; se 
soulevèrent^ chobiccnt un Hoi , et pendant trois ans 
firent à. Philippe une guerre opiaiâU!e»Jb sesonmiceoi. 
enfin-aprèa bien des perte» de part ei d'antit: tena-. 
révolte leur coûta plus.de cent mille. hommes; trente 
mille Castillans périrent, et les belles contrées dcss eèvi^ 
rons de Grenade furent de nouveau ravagées, 
, Tdb sont lés moiiâi ffimpAîhAisftnl Cbilippa.dytar^ 
par laÎHoiéitie te ^^g^ dês'.Pajr»-Bast nw! son. 
digne , Ministre , le Duc. d'Ali¥' ». lOvmplaçait et leSu 
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4» Moaiotiifite Lis lnrii«utéi mohipliéçs da m êgmi 

sanguinaire du Roi d'Espagne , au lieu d'appaiser le peu- 
^ pâr b teifeear qu'elles dawsifOkt inspirer^ Taigrifetil 
«a coaimtre dcvaêtage ; la confusion ^ le désordre et 
Uc7£(9l4Ûons augmentèrent 9 tandis qo^au fond du, 
Bo^plum-r -Mm # .Snpereiir des. Turcs » préparait 
. contre Venise ua armeixieut considéniblç* 

Les puissances intéressées à s'opposer aux succcâ 

de la Porte ^ se Egaèrent ^ el tioreat ult cc^grès t 

Rome pour aviser aux nioyeiis Arrêter les desseins 

de Selim* Le Monarque espagnol dirigeait tout du fond 

dè^son palais ; il éiàît fftme de toutes lea éélibératioiis ; 

tien ne se fai^it plus en Europe sans sa panicipaiioit 

ôa piat^ sa Toloiilé. On eonfmt de rèmtr nue Aoité 

' éonsidérablé 9 dont le coaMOÉildènent ftr^dtfMié I 

ÎDoa Juan d'Àutricbe , frère de Philippe; cclni-^ci 90 
" *• . . * 

chargeai de la moitié des fiais de rexpcditidn; 



La .frflseiise' bsiaille de Lq^ante , &nnée (e j 
Muafare. ^J^Ji ^ résulta <lc! ces ipiineii^ préparatifib 
lies- Iteoil fiwspK: bw^tf lia perdirent .^Uns cette 
action plus de trente mille hommes ^ cent quatre- 
|iDg(-cinq galiri^ .prisifÊS;, far&léfas^ oi^ collées lond^ 
im Cliwé^liS r ^ism aueua. avcntagn de eetuiF 
fidoire signalée. Ctsi, au reste ^ très-souvent le sorC 
4M:;thNaiIIaa Mfaks. ^in s'aoïpédia paf Selim de 
se y^iig^f da^^ k.sqke, en epkvaAi > la coufOBa# 
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d'E^Mgiie' Oran» Tonia» et la Goiiiett»^ phoet qaî 

avaient coûté tant de sacriûces. ' 
^ Philippe t forcé de «appeler le Duc d'Albe détesté 
éant les Pays-Bib» envoya pour le remplacer Doti- 
Juan d'Autriche, dont: la gloire Gommençatt à kti 
devenir . importune» ' Bientôt après ce Pllim monrnt 
empoisonné. Tous les soupçons se dirigèreot vers son 
pèp^^hQ pabliç. avait encorç présent le meurtre 4^ 
J}on Carlos. * 
. Cependai|t Don . Sebastien venait de monter sur 
Ifi Ufif$e. jUilustré par le giand Ëmmani^l* Ayaiu 
voulu signaler contre les , Maures les premières années 
fib son.i^é^, il paja par la. mort son imprudente 
expédition en Afrique^ et laissa la couronne du For* 
lugal au. Cardinal UeorU Pfioce £cubiQ.i mais yertuenr» 
iftiangec aux détonrs de Qstte politique dont Philippe 
faisait un si perfide usage » et qu'il dirigei^ dès lors 
contre lui» Il prétendit avoir des droits au TojWffae de 
Lusiianie, disant qn'en^ sa- quitte de Gaidinal, Don 
Henri ne pouvait point se marier sans. a»user dil 
iidnidaie» malgré tdnuà le» dispensé» dé k Cour* dé 
Rome ; que conscquemmcnt ces Klats , sans successeurs 
£rectS', devàiént rentrer sbtfi la €ourDn|i4<10bpt>|pw^ 
de laquelle ils afaièàt été ' i)i}ttstènteht ' is^plEii^*' Don 
Henri mourut dans- le même ;temps > dédUrant que 
PhiKppe et le Dac > de • Éragance' • éaïkitt}' '^ > seud 
héritiers légitimes ^ et que Dou Aaloine ,^ Prieur 
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de Cra|6, on des In&nis, mo lequel il avait loa» 

jours été en mésintelligence , n'ciait ^u'ud bâtard. 
. Ce testament du Rot du Portugal sui&i à celui 
d'Espagne pour aroire ses prétentions justes» Il en- 
voya le Duc d'Âlbe avec une puissante armée y afin 
dfea^ahir ie royaume en son nomé En vain les Por-r 
tugais cherchèrent à s'opposer à cette agression arbî- 
iratre , en recohnaissani Don Antoine pour leur 
Souverain , et le mettant à lenr téle. Tant d^eflR>rt* 
furent inutiles. Ânloine » vaincu partout , se vit 
obUgé de s'eiiler , et Philippe contraignit kb Etata 
de la Nation de le proclamer à Tomar« où ils 
U pour cela* • . ' ! : < 

d-Albe monmt quelque temps après. Son' 
inaitre regretta sinccreao^nt ce fidèle ^et crueU exécu- 
lenr de ses voloiilés. Ce sont , les aediea marquei 
d'intérêt qu'on lut ait jamais témoignées. Détesté en Italie , 
objet de l'exécration des Pay^-Bas, ce monstre termina 
sa carriire an milieu dés Portugais qui l'avaient ea 
horreur. Ainsi , ime haine générée le suivit dan^ touft 
les lieux oA: il exerça qaelquè pioiiSKïir,;* mais pcA 
soucieux de ramour des peuples , il préférar eu lâche 
eotitftisan les ftvenrs du ;. Despote qn'il - ^vaît ; , et ' 
sacrifia les .veirtl^ ans crimes^ politiques qui lui éldent 
commandes. . ' • 

EUsdbeth veinait en- . Angleterieb Ses estadres ^ 
jalouses 4^ succ^ des Sspagaols en AiQprique^ e^ 
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gnr Isft mers d'Europe, insaltaient leor- pavillon et 

comoieltaieiiL mille déprédations sur leurs établissccncns* 
Philippe résolut de s*ea Teoger d'une manière écla- 
tante ; persuadé que tout ' devait ^ lut céder , il sé 
disposa à ,1a conquêie de la Graude-Bretague. A cet 
elTet» il assembla -à Lisbonne une flotta ai «ônsidé* 
rable pour ces temps, <^u'on la nomma la JtoUe 
iimndhUm On nVvait pas encore yn d'anse inmienseft 
préparatiâ* Il est rajiporté qu'ils connstaient en i3o 
vaisseau:» de guerre montes par ao,ooo soldats» 82S0 
matelots» et 3,ooo rameurs. Mais toutes les forces 
humaines réunies sont impuissantes contre les clémcns 
dcchainéft: la flotte ne put arriver ensembi^Mtb lien 
du détnrqneraent ; sa marche fîit rallenfie, les tem- 
pêtes la dispersèrent» et il ne revint dans les ports 
d'Ëspagne que des débris de eetle* armée formidable. 
Ce revers porta le plus rude coup à la puissance de 
iPhilippe* Une gmdé partie* de ses milicès espagnoles^ 
principal insirument de-' ses vîelotres» y périt; et 
cet armement ^gigantesque, qui menaçait d'écraser 
fÂnglèiierre'» et proraeltaia de placer FÉspagne %^ 
dessus des Etats maritimes de l'Europe » ruina sa 
marine > épuisasses . trésors , 'déiraisit ses meîHlurs 
soldats» et la mît dans la pins grande détresse» 
. Les désastres de la flotte invincible ne- furent que 
les piécarsears de èeux^ qoe ^Philipper essuya >dans 
la auite» Les Anglais se vengèrent en attaquant, 4 
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leur tour , Lisbonne : leur expédition se fût lemiînce 
toios mau^eascmeat» A h Général l^ris qui 
là commandait et le Chevalier Drale ensftnt »gi avefe 
ipius d'apCDrd. Cependant , maigre racliviic et les 
tBffom de r AfcUkc Aiben , Yioe^Soi ëo Portugal ^ 
qui [^rvint à mettre Lisbonne à couvert, les Anglais 
CèittttâMt de grands d^g&is , en • saccageant le» âiu- 
l)ourgs de cène ville » el brûlant ane qàaBtîlé c^si* 
dérable de vaisMux. ' 

Biftt le Noid, kl pouvoir de PUlip|ils s'affiûblisttil 
de jour ed jour. Sans cesse occupé à nourrir la guerre 
civile i|iu^. désolait le France ^ il était obligé, pour 
soutenir leS ligoeun centie Hê«ri IV, de d^am^ 
les Payi«-fias de troupes qui y deVeiiaieot de plus ea « 
plus Bocessurei^ Il eut le vegtet de voir ^ sicin^ 
lices et SCS intrigues rendus inutiles par le Roi de 
Mavâmft lui mèmt ^ .doot. k cmmnba ât «omber les 
armes des mains dè ses Mibrènx ennemis. Ainsi ^ 
plus le Monarque espagnol prodiguait ses trésors et 
ses farees ponr ' soutenir et accrotoe son penVoir^ 
plus il marchait d'un pas rapide à sa ruine* 

Henri IV rapt ^ pea pcès appaisé les dtsflien<«> 
tions civiles en înontant swr le irône de IVencé , 
prit Avec ^ Heine fllisabeth d'Angleterre toutes les 
mesures opportunes pon^ se veiiger de Philqipe ei 
rabaisser son orgueil. En conséquence , il fomenta un 

Mdiveineni ea :AiegoB> penftwi qne Sndw ni 
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Rawkins, à la têie d'une flotte anglaise, ruinaient 
le comaierçe esjpfl^Qol eh Amérique, et que TAiniral 
Howard, sum da Comte d'Esses, Yempanii . de 
Cadix, pillait cette ville opulente , brillait ses vaisseaux, 
ei la mettait à contributioD* La paae de Cadix ne 
fut pas le seul affront que les Espagnols essuyèrent 
i Qette époque ; les Anglais entrèrent an Ferfol et à 
la Corogne ; ils saoeagèrent le port • et- la Tille de 
Faro dans TAigarvc , et emportèrent la bibliûthèqnn 
dn ftmeux Jérôme Oiono. Phi^ppe venlnt fépiier 
tant de mortifications, mais ce fut en vain; les 
^iémeos même lui devinrent : contraires : les tempêtes 
di^pera^^t et déùtnsiieni^eR grande^ pare« Teseadre 
qi^'il avait armée à cet cfTety sous le comm^demenl 
du .grand SiniéchftI» Mactin de Padîlle. . ; t . - 

, Accable ^d*infirmi les et de chagrins , appauvri par 
jtant. de revers consécntife, .Philippe ae vit forcé 
d'actépter une paix à laquelle il s'était totijonns vefndé* 
.£iie sp traita à Vervios le ,j févrtei^ 1098. L'£urope 
{Hitut.eaûn. respirer; mais elle né^nt jon tepos qu'à 
la détresse du Monarque espagnol, à répuisement de 
ses finances, et ^ sucloqt .à ^son exuréme t yieîEesse* 
Enfin , .succombant sous le poids de l'âge et des maux» 
il se .fit.. transportée à lËscurial, ou il iq^urut le j3. 
septembre .de 'la\mdme année* . - - . : . : 

;Clmr]i8&..Quiçl avait poric. les. armes en personne 
Mir r|i)usrilei.(0inia:de/l'£qr9n9 4t levait Ini-méM^ 
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bouleversée dans tous les sens. Son fils^ grand poli- 
tique» waui aoibitieiix, laissant à ses Ministm et à 
ses Généraux la conduite de ses entreprises, se rcser* 
vant à loi seul le soin des intrigues, sema les trou- 
bles et des divisions dans ions les Etats , et aqfiicn 
comme son père , mais sans sortir de son palais , à 
k Monaichie mitvelselle. Gcnel» fimrbe, sopefsdtienz^ 
ne faisant jamais rien que pour luî-mdme » il laissa 
jun nom géoékalement abhorré , et. l'édifice d'un poo- 
▼jùir immense menaçant de ^ëoninler de tentée parts. 

L'£spagne était parvenue à cet état de décadence» 
kMsqœ Phil^pe UI montai sor le ttfnei Ge Prince 
iaible^ indolent, sans aptitude aux affaires publii{ueSy 
se lÎTia tout entier au Duc de Lerme^ son: iavori> 
«I lui abandonna les - vénea ^ iat Gouveimeniènt* Ge 
Ministre» entièrement maître de resprit du Monarque^ 
* débma dans son^administmtion par finre la paix avec 
Jacques L^' , successeur d'Elisabeth sur le trône 
d'Anglderre* Celait nn achenaiiement pour traiter 
avec les Pays-Bas , érigés nottvellement'en 'République 
des Provinces-'Unies. La guerre que les Espagnols y 
entmeaéiei^, rdavenkit de' lonr en jour plus mineuse 
pour eux, vu le délabrement de leurs Enances. Le* 
J>VLC de Lernae k satait bien aussi piofilant dé son 
empire inf le rRoî» îl lat fit «gner niie ttève- avec 
les Proviluses-iJnieSy et reoonaaitre leur indépendanoeX 
C!etiabB aetni de pfétntteLinz enièasb^.dtt Dec » jaloux 
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âe son crcjiti poar s*eikiaier en inTf clives contre lui» 
lis. prétendireat que cem dtipositMHi n'ëiait mm moîoi 
. que flétrissante poor l'Espagne ; qu'il était facile d'cn- 
treteoir la guerre en Fiindm » et de ùm rentcer cé 
pays dtM J'oMissaoce y en j employant n$B ptffi* 
de Tor immeDse qui arrivait annaeilement des Indes 
Qockieatalet^ or q/m iivoii détournait laas 4oiiit 
& son profit. • 

- Le Ministre, quoique d'un génie peu ëieada» 
oomiaisaMit • b sknatkm péniUe de NEspegne miiftt 
que ses déuracteurs aveuglés par leurs passions, résbui 
ftfoei€oiirag6 &- leum calonimes, sinfei qu'à kMi 
sourdes intrigues ^ opposant toujours avec avantage U 
giand crédit qu'il, conservait auprès. du 'Monai^M* . 
. Bieoidi ses vues éirottas» quoique padftques, douf 
nèreoi à connaître Thonime incapable de conduire les 
gnuids ressorts poUtiquot itm ^nam dta, b 
rcpumiion de Ximénes, et cherchant à limiter , il 
fit Toir eonbîea il itait éloigné do son modèb» Fai«» 
aant consistèr tome sa gloire an majnt ba dé b paix, 
il crut que les Mauies restés encore en £spagne 
poiwcMeai b tiotibbr par lea aoumirs de bi» aa« 
cienne grandeur : il Ht décréter leur entière ezpulsiofl^ 
Cet édit^ au Uea d'assuier b tcanquilliié» amune b^ 
Ministre repérait, alhnaa b guerre.' Lei s^Uiearetn 
hibitatts des Alpuzarras se soulevèrent^ trop £ûbles 
wHif réiiatet .boff^éamia* ib fittaai iraiuGiii et cob<^ 
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'tfftkils d'oMir. L'cxtl* de taoi de ftmilles Unées A 
rindustrie augmenta rappauvrissemeiit da royanni» 
et mdk sa positioii plus fâcheuse. 

Dafik iscx état de Jangneur, b Péninsale ëiaît di| 
moios tranqnUle. Le Monarque, endormi dans l'indo- 
leneé, n'avaîl \ la iv>éncé ot te coniage entieprenaBl 
de Ghaçles Quint , ni la prafeode fiblttique dé soià 
nab 19s peuples ^ient 00 paix. On vena pet 
de' sang danl les batailles , et jamais <m né drawa 
d'cchafauds; son Ministre pcifique n'abusa point de 
eôn ponvoir; il né fut atnbttièux que da lepoi» et 
il n'accabla point les proTÎnccs par des subsides 
onéreux. D'un autte coté, ii ne sut point dévoiles 
les intrigues sourd^ q[àt causèrent sa disgrke» dtao}» 
tant plus cruelle pour lui , qu'elle fut l'ouvrage du 
Duc dXFzéda^ son propre fils. Ce eooHisair iiq;int te 
supplanta dans son pouvoir justqa'^ PavAneméBC HJa 
Philippe IV, déjà Ihrré, comnie son père» aux ca^ 
priées dW faVbri, le Duc dK>liTafè8; 

' Le premier soin de celui-ci , fut d'èxcitef ^ 
la haine paUiqné 'édQtitt ses' paMUoemnift » eÂ 
leur reprochant la féîblésse de letir GouveMietnentr 
Philippe IV, héritier de riadolence de son pèie, ne 
se plus i^ioufé^i^ des erjatuies on te 
d'Olivarès. ' ' ^ 

SjdL trêve de 1699' àvec 'les Provteces^UmëS dMt 
prè$ d'expirer, et la guerre civile, occupant omM^ 
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b Fiance, le cabinet de Madrid se hâta de tecom- 
' meiicer les h(Mtilîtës en Fhndm» de même qo'eif 
Italie, en eihiimant des prétentions qtie le règntf 
pftcifiqne de Philippe III avait comme ensevelks. Les 
Paissahees , alarmées de Tambiiion renaissante de la 
Cour d'Espagne y se coalisèrent oootr'elle: la Fiance» 
FAni^eierre et la Hollande fntent ses plus (hagerenlÈ- 
ennemis. Mazarin, Bucchingam et Oiivaràs gouver- 
Baient alors l'Europe « -et la désolaient par leurs in* 
trigues : les peuples payèrent cher leur trop illnstrè 
lîvalilé. Dans cette lutte toujours inégale , OUvarès 
édsisia long-temps aux efforts réunis des deux antres; 
mais il ne le fit qu'en indisposant » par des taxes 
•nérauses, les J^apagnols qui nvaient encere présent 
mintsière pacifique du Duc de Lenae. La Catatogné 
se souleva. 

' Tandis que Iltalie était en feu; que le Prince 
d'Orange 9 aidé des Français, secouait le joug de la 
OastîHe dans les Pays-Bas; qne les flottes anghtses; 
hollandaises et espagnoles ensanglantaient les mers de 
TAmérique; qnèr la guerm cifih' s^uraatt' au sein 
même de la Péninsule par Tlnsurrectlon des Catalans, 
une révolution inattendue sépara le Portugal de 
?£$paghe , et fit passer cétie coui^mne daM* la 

maison de Bragance» • • • ; » 

• »... ,«.< 

, ... . . 

0 • t ' , > «4 
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LETTRE HUITIEME. 



XiA- Lontanâ» ^émisaaii.soiia le deipodsoie espagnol» 

depuis que Philippe II l'avait subjuguée. Toutes les 
allasses du peupk» la noblesse » le clergé, ^éi«mi 
exaspérées contre lenr nouveau Gonremement , soit 
par les subsides caornies^. ei ;mUic vçiaûons en toni 
^eiire qui pesaient sur eux.» soit par la privation 
de toutes les charges . qu avaient envahies les Fia-* 
«aods» les Italiens, oa les ^ (Castillans... I^. marine 
poitugobe était passééf en entier sons le pavillon d Es- 
pagne »^s étrangers occupaient tous les emplois civils. e| . 
^lttii^> tiinies -tes places: fortes avaient été dégarnies 
d'artillerie et les canons menés à Scvillci cniin le 
PortMgal était plutôt une sorte .de. proie qn« |es 
Espagnols s'empressaient de dévt>rer , qu'un pays qu'ils 
juùaieitt »du protéger cl rcgii: ^ar les. Jiicme&. 1^ 
W ieiie^4e: > AMm^ 

' Olivarès n'ignorait pas la haine profonde des ,habi^^. 
tans.ipour/léfi^>d«0jinatfiiirs.i:.Péj^ penRk.t ..i^îl. 
«a- désespôJry s^taît Sotilevé lent ptosîeurs endroits et 
4 plusieurs reprisc$^ .malgré .les,. chàtia^^ ^^Si |4i]& 
4é«^lte^ ^]>e Mîni^i savait f^CQie quV toiùs le^ joeux 
se.U!uici^aiept T(^s, Jean ^. Que. de^ Breigaqce » ;;^do(it 
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Pâienl avait été le compétiteur de Philippe U« JLs^ 
piésenot de ce jeuoe Friuce à Lisbonne lui causait 
beaooûiip f ombrage; il amait diaM ardemment s'en 
défaire; il usa pour cela de tous fes moyens» Ne 
pcavané sous divers préieites lui inspirer assez de 
confiance pour rattîrer' à Madrid , il lui doikia le 
commandement général des troupes portugaises* PSar lày 
icÊÎMk devant inspecter Tarmée, les garnisons, les côtes » 
était tenu à des voyages frc(2aeas y et Olivarës espocait 
tttNiTer «lors Foccasion de se saisir de. sa pecsonne. 
Il avait compté panicuiièrement sur la iOotte espa- 
gnole qui , à cet ciTet/» croisait sur les attéràge» dA* 
Fortngal , en suivant la marche du Prince, et 
à bord de laquelle on avait le projet de le faire 
• Tenir 9 en l'y invitant k quelque féte«\ Tant de 
perfidie échoua totalement : la floue fut , dispersée 
pir niie affreuse tempâto. Les Gommandàns de» 
places qui étaient dans' le' secret du MiiiisKie , -ntar 
purent eiécutcr ses ordres^ |e Duc de Biagance ayant, 
en soi» de te. &iffè açcouipagiier parmot fftine sntM 
nombreuse et dévouée; car il se méfiait des fourberies 
de fitvori» Ainsi celui-ci -se til ' em it we nt imàpé 
dans ses espéranees; les nonTelIès' dignités àahk il 
avait décoré, le Duc.» afin de mieux le> tiabir^ lurent 
pins taré dftin grand seckiois 'l et dernier» Sas 'fté^ 
quente» toaroées. dans le royaume, kit <|onnôrent 
lesr ttoyeni . de conbaîM^ ïofkAa^ fàiikpk dfe»r 
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liendie ks pbblès léiiéréM de toos les câiés, el 

de juger )U9(][i)'à quel point ua soulèvement était facile 
d'^rât li^-dèpositieA générale des esprits. 

Le Ministre des Tiolences d'Olivarès anpris de le 

Vice-Heine du Portugal , était* le Sccrctaire-d Etat 
Tasconcellos» «nssi haï qne son makre ^ et le méritant 

encore davantage. Fier, arrogant , injuste et avare, 

mt 

il devait être la première victime de la révolution 
qui se préparait en secret dans Lisbonne» et à U 
téte de laquelle se trouvait Pinto Ribeyro, homme 
de génie, courageux^ entreprenant, jonissant de toni^ ; 
la confiance du Duc, dont il était Tlntendant et le 
premier Secré^iire» Les prûjpipanx personnages porta- 
gais trempèrent dans k oonspiiaiion; ils jurèrent tons 
la liberté de leur patrie; et lorsque les mesures 
fièrent suffisamment prise» et les esprits préparés » les 
conjurés convinrent du premier samedi de décembre 
1640 pour rexécution de leur projet* . 

. Au. |6nr désigné ^ ils ; se mi&«it 4008 par des- 
fnes'- diverses et détournées à la porte du palais. Dès . 

hoU heurç^ sonnèrent, Pinto donna le aignal^ 
par nn cônp 0» pstiolet»" Aosnî^ tcwlns ceièpîiiieni# 
pahioent les armes à la maiâ , foreèrent les gardée ^ 
jenfbncàrent lés portes ^ tt pénétrèrent én^'Viasse diltt^ 
'^intérieur. Un prôtre, tenant on crucifix d'une main 
et nna^épée db Tantray s& distingua particulièscmetr 
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duos éèUe joaniée; les gardes espagnoles eit dleinaiides V 
ocdaai de toutes parts, furent obligées, pour sauver 
leur m, de crier avec les conjarës: Vtpe U Roi 

Jean, Duc de Bragance ! 

^ ' La loule se porta bieotùjt vers ra^ppartemeot de. 
TasooDodIos. Ce Minislre f fnt impitoyaMement poî-. 
gnardc » ainsi que son secrétaire G)rrea , et le Lieu- 
leoant ôtU Francisco Suarès d'Albergaria. On précipita 
^r la croisée leurs cadavres dans la rue. Le peuple 
âccouro devant le palais , transporté de joie à la vue^ 
des Testes de Fodienx Vasqoncellos , se ré^ndit dans 
1^ ville, crfant de toutes parts, le tyran est mort,, 
npe taUberié ei Don Juan., Roi , du Portugal/ Gesî 
ainsi que ce royaume reconquit son indépendance, 
et secoua le joug insupportable qui Taccablait depuis 
son envahissement par le Duc d'Albe ^ c'est-à-dire 
durant l'espace de soixante ans. . 
" La perte du Portugal , des re^rers en Hollande .et 
en Italie , les révoltes de la Catalogne , les intrigues 
de .BtdbieUctr, rendaieni ckaqiie jour. la position d« . 
L'Espagne pliii> orhîqiiei Olivarâs était fabn- déchn dans^ 
r^rit du Monarque , qui , quoiqu entièrement :étsàn|^r^> 
afikires, UVré à la débaUche» à Ja knpilqKev et 
^ une fausse-, bigoterie ^ rcommençait à apercevoir la^ 
d4jlpse facpelltt Tèntrqinavt son, Mkisife ' mal- > 
he^ireux. En vttio celui-ci ichercl^aH(4ir, à étourdir son <- 
il^rg, et à conserver .soa estime, en ie rendant' 
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loinhéme l'anisaa et le conûdeat de sès plaisirs ^ ea 
Wdiâ Un pncum'^-îl ' ks fiYmn de la Oildcffoona » 
célèbre comédienne de ces temps; il ne put éviter 
«a disgrâce : elle eut lieu au retour d'un voyage 
inutile que }ê Roi fit en OMalogne pour là pibifièr* 
^ L'cloignement d'OIivarès ne donna à son maître nî 
plus d^titude mu «Œaifes . publiques f ni plus de goftt 
de les diriger. Il fut sur le points. de rappeler son Midis- 
tre àa fond de Texil » où il publiait une apologie ^ 
aa obadnilèj pleine d^ ioM «1 d'esprit» k b ydrii&» 
mais ofiensante pour une grande partie de la Cour* 
Cet éciû e«»ia oomie lui ûrt phiB mpii^fi fîiiTr"*Tf i 
et Philippe fut conmini de renoneCT^à eon projeu^ * 
Ce Monarque investit ^drs de sa confiance le i^veu 
d^vaaèsV Don Iiouis' de âaiô de GmoHii^ .qui 
n'avait ni les taiens son oncle j ni sa politique 
tnrbulente y atii qni poeudi dès godts plus pacifiques 
an Ministère ^ où> s'il ne se fit pas craindra »' il se 
fil du moins atnien ^ . . . - 
» On ne parfait guère plus en Eii«o|iè âè te^fiMeUtati 
titulaires: leurs Ministres régnaient pour eux* Mazarin 
tenaii ^bodeiUe^setptiè/en'Enuioe; Doit/ Louis ^de 
ttaro y 'mafitre absolu de l'Espagne» dictait ses volômés 
à Philippe IV ^ tandis que la . Giande^Bieu^pe pre* 
nmt nn ascendant coàs&léf8Ue raons 1» PièlaclbiBl 4è 
Cromwel) qui venait de détrôner le faible Charles Ih 
Cei nsnifuteor, n< ayee no finie sopéiient^-il fiul 
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pour ooata^^uider aut autres^ reaàit son pays à ait 
tel poM-ifldrisdant >et* nikutiUe9 4{iie lat Roit ft!d»* 
pressèreat^ ca uewk^aual,> àe rechercher son amid& 
La . Goar iè Fiaaoa pmssa ia âatiam à istt rfgatd ^ 
jRSqu% chasser de ses Ekats Charles qui s'y ctait 
réfugie av«e sa faouAlé» €e 'Pnnoa fugitif se icûra ea 
Bspagiîe. Qui pQStm' espérer do* tronrer Hiospitalilâ 
diez les Souverains , ails moconnaîsseiu celle vena 

- Le Proteelour, sollictté à la fois par Mazarin et 
Ootf Louis ds H|iro., op^ta len ifaFeor du premier 
Ms^ldfs 'ter- ailies fiançMses pnffent Me supériorité 
niar(|ué0 sur éelles d'Ëspagne, malgré . l'appui et les 
Mleaa ^.Mèca^d» Coudé» Jdofs enaeiiii de Loms 
XIV. Duokerque , après une sanglante l)ataille livrée 
ttiit ]>ii|ies9 ^ '4 juio- léàaSé >toiBbai au pouvoir des 
ffmaraîs » ^ Kvféo â CiDinwtel : pour prix ' do 
•on alliance, ainsi qu'on en clail convenu» 

Malgré ses prospérités et sa poisin<ifOf^.ftit dehoia # 
ia France étaif éputaéê au dedans, et ressemblait en 
cela à rfispagae .^aiJafifi< par aes nombrottsas. diagrèeesi - 
piiid dsaiit ^nétessàiro' À^Pune et' à- l'autoa^ ello 
fut pixiposée à Don Louis de Haro par lo .Marquis 
éo 1 iagiif;if«î- rôt/à îiifadrid domodiV en «lariagn 

llnfaace d'Èspaghe^ au nom de Louis XIV. Les deux 
Couisi.aé ^reiklijDeni sitr: leurs frootiàm respectives ^«£1 
lia MÛMÉKs^ par qiii iout sa mitait» oenffièBeat 

y ■ 
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Japi V'ak 4^ AmhiiUk tor b KdMMMU Hl {ami 

que le Pléaipoiepti^ire espagiiol çl^^rchait u>ujours! 4 

imploauii 4^ .tQUi^ ç4t^ Ifi secours 4es (]ivecs Potentats 
.|iQor ranouM :m tnkip , Cropiwel ravaii 

précipité* Mais nulle part il n^éiait admis; l'influence 
jdtt Pf«)lectMic doBwait paMut-; |i»rM>«| ^'infortuné 
iRai d'^9%knm^ é^i legaidé coBune m nventiirier 
impqruui» &iigfmt ka Ckmrs duipottls 4e sea iiM^h^ss* 
Il cnit Mfm^ m fiftam. à' Bii|^>iim datant jiQs |M%o^ 
fiiaiioas de la France et de TB^pagne^ faire valoir 

«I ^^epgager à mabnmt m |iiiia0$ -.tuais leKrt 
>lilÛ9tces# pcçouiumi^ .à liaf^é^i^ les .Roi^ que pair 
|a «raioaB ifa'ilsi.mpireQlf^ «ti. ks^^femi i|a'ib.jdiâM* 
. penseui » ^e r^^poussèrent avei: liautear. Enfin le ma<^ 

Mge Ifow jU¥ iîii «ootfcli» 1». omiMdi'aQ^ 
«t la paix signée* Biaaarin remn daos Paiia^ 
ineimt^ p^uTiji^i^i dire,-^4..^i.&i4ie les dçiiâ ^nt^ 

«fieciani on, W^rt it^rlWipl 4ipuw(». ttteo 

un orgueil égal à son immense ponvoiré Don Lout^ 

«MMie fin 4Éteiii eftt ^Uuie^Ate.f ÎJt'^u^i .^i^ 
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Ua (les motifs priacipaux qui engagèrent te Minis- 
tère eipagnql à- laire-la pats avec ]$ France» fol k 
fiialilé qai loi en lésnka de se porter sur le Portugal 
«vec toutes ses forces réunies. Qn rappela Don Joaq 
des P&ya-Bae ^ et on. s'empren de - pr^iarer . une 
expédition considérable contre la maison de Braganee» 
Philippe avait cru cette conquête iÎMÛle. Cependant 
les prenutfRs éfétteiDens ne i^ôodireat pas à sott 
attente» et leurs suites lui devinrent funestes. 
• Charles II » <rf>jet du mépris ininliant des den^ 
Cours et de Tarrogance de lenis Blmistres, avait 
juré de se venger à la pieoiière Qccasion* ayant 
* Tepris *lâ Couronne du v«bu généml 4es Anglais» 
après la mort de . Cromwol et l'abdication de son 
iUs » il essq^ son {icemier lesse&tim^t snr. FEspi* 
gnô, en faisant la paix avec la Hollande et se- 
concant. le Portugal l^iia^ autre côié» Louis XIY, 
livré à lÎMi propre génie par la mort djS Ifazarin , 
chercha à iedrc des infractions au traité des > Pyrénées « 
<ai pinait an Gointo de Chombect. de pi8ssr<;av6n 
quelques volontaires au service du Portugal. Ainsi ^ 
l'Espagne qû codiptint tirer nn si giand avantage de 
ce niâtaè^ traité » Ait mftdèaieat dédme de itt eapé^ 
rances*'* • • • 

• La gnette cefteÉdant cèniinaa tfiw 'acftanieHMBt eft 

Portugal 4 mais toujours au détriment des Espagnols. 

Philippe IV miNiriit enfin en i663» Uôssant à peu 
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pris dans la détresse un trône oii deux MinisUes 
èbuéebciâi avaient peiu méget k sa place. tiSî son 
règne fut marqué de quelques jours de gloire et de 
plmienia années de leyers » il ne dot ni m glorifier 
iSes nnsy' m se leprocher les anttesh Johet de ses 
fevaris, .il préféra Tiudolence au soin des affaires 
plibl^pies, et sacrifia à ses- plaisirs particnlieis le sang 
«1 le repos de ses peuples» lâchement abandonnés à 
des mains étrangère 

To«t souriait anx projeta de Lonis XIV. Philippe IV 
laissait pour héritier de ses Etats* immenses ^ mais 
délabvés; un edhat enoon an beicaail et Ame oonf* 
"plexion délicate. Le Monarque français profitant dé 
foccasibn flriroraUe, fit ht guerte à cet enfrat, aa 
Ikio'lîe h protéger; il étajFa'tes' pféteOàioitA de quel- 
ques droits 'Slusoircs , qui fui^t reconnus incontestables 
par nn Conseil de fiatteaiSt èt'.l'Empenttr Léopoidf 
qu'on aurait cru intéresse à empêcher ragrandis^eaaeilt 
4e la IVance. dn côcé de tJa Flimdfe, #t Hgntf an 
« mti aîr e avec* die , espérant par* ce moyen ebteirir 
-k possession; dft. la couronne d'f^spagnc après lia meit 
de aHtths Il rriM»rt qui pàtàissÉit prochaiHé ^ 
infirme ei malsain de ce Prince* Ainsi TEmperetir et 
Xonis se paeiageaieni d^ki. rde^teuf pWoe an^|ité> 
néHtage* fun en&nt saiis appui , parcé que c^iftait ftflenr 
convetiance^ et. .qu'ils <;roy^eQ(. .ed avoir- ia |ifl^o^^^ 
. :M pierre ireiHRUMicd^ ttffûiikvmi #tltt 
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de la Flandre* Cette époque est peut^âre la plut 
)»rillaDCe dtt règne de Looia XIV* Tofenne , ét Coudé 
nlors rentre au service de Louis » rivalisaient de gloire 
tous de jvune Sonreroio* Puissant , richéf «ust amocH 
feuJ do faste et de la magnificence <jue des yictôiret 
et des conquêtes « il marchait aux conabats entearë 
d'ane Ccwr qni porriâit dans ' les Mnéès aniani dç 
luxe et de recherche, qu'elle eut pu le faire dans 
t*arîs an sein dé la paix. Denx Minisires^ imtttbndi^j 
YSolbert et Louvois , tour à tour protecteurs dêS ^rls 
lit soQiieas des grandes entreprises ^Id se firent, iilus-» 
lièrent céè' années tnétnevables^ et âèfAreni la TkbiiM 
1^'nile telle. prospérité, qu'elle excita bientôt la jalouâe 

idè tous sas Vôistns. 

La Hollande et la Franche^Comté envahies , les 
Stats^Généraut voulurent arrêter .ce torrent ambiâeu)t 
qui menaçait do se déborder sur etfx. Ils tx>neitirMI 
avec la Grande-*Bretagne ^t la Suède cette cdlèbrU 
triple alliance, qui força louis 'XIV, ma^ré toi» à 
ses succès , à négocier la «paix d'Aix-Ia-ChapcUe 
( 2 mai i688)« Gfi mité saura pour cette fois ; les 
Pays-Bas > et la Monarchie espagnole , gouVémél ' 
par le Père Nitard, moine favori de la Reine, tutiiee 
du Jeune Cbiiles 'B , fcespita 'eiifin :atl miKeit de <iei 

malheurs, ' ' ; ' ' ■ ^' * ' • " 

I/£q^giie nr jouait pifis; èmtàê'' mm Charles 
et MûUppe U « lo premier^itfi dâns 1^ tolri« 
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gtte» politiques du ÎEurope» Ce Aroii d'tnquio^r le§ 
Puiflfiances éiail . passé eol» OUtio». ite:iltfOui%.Xl>^ 

Le Cabinei. ip Madrid vienait 4e £air§ Is^.iNiiji ave.<( 

49 la iiMiiite\4e. Brag^Dc» à k ce »iie <i ne *.;{Sft, pré-, 
p^adératace sfafiittblissik .,dfi..ji(^ ^ j^Hr ;F4an4s«i| 
il w liaUa.^U; teil fimétèi lésh^ris^p^^fUlilr m 

Sur k d«ig^iap«f du Pjiffiq %itatd ^^rcgU: 
iKindoir .dlQ:ji,$a AMÛtresse^ iaugiQ|eni4rt-?îi l4 

faiéi.iier.fEtfpa8nr,, iittii.fl M iââX foi»:^|èC8oitie aof 

^oaibeDirSk < cf . • îi ^ i:ir*t. r\ /■ , rjKiV '" - , J 

a^mt détache PAngieterxe de krtriplié alliance ^ refUorta 

lli;|;um» ^ JMiaild^'4li^ dMi^.aRiiloitf^^QlîlMi 
oelle dea lUpublicaîiia à, la téiénâeaqiidstcimins^l)^^ 

- le fameuit. giiandi Peoiioi|naifaeitejjpw| dei WTUliai atrec 
ÇmÊàMm ai AMfetfcèwn» atiaaalk^qifc nmlrtn?iiij»l#ita'te 

maison d'Orange; ,paf .ceicgaincaL iUu&ltié id|p|j^[^iiniia 
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Louis ne pouvait que vaincre dans cotte campagnfk 
> (oélèbra* Tuvenqe et- Coadé comm^pdaieoi- k phs^ 
Iiellè année qui emito don^ l^âH- dignes' Anales 
Luxemboiitf^ ^ Ghamilli, s'y trouvaieiit encore. Louvois 
dirigcnk, jaf«è 6011 ^éBié^'^oyAiiMiet^ looieft les boD-^ 
ches de Tadminisiration. Deux Prélats '^gfuerriers setaieol 
joiats à eux', Véw^qjot de fiplcgae et celaî de Munsier ^ 
èe • W^i^gideo , feaieài pftr ess craHUés , qui ^ soo 
secours fit toute sa vie an tiafic funeste aux peuples 
•doat il^teii^ritidîgiiif pesbon- La Hsikode -M ^makiê 
malgré leil'iefibrts de Guillaume , k l'^xceptfon d'Âms- 
terdani qui ouvrit les &Ittse| et iaonda t<Mit*iflt pays^ 
kJb^ psisé^PeëâdHb^ tolkM -dès iaidliéaffi' de ^ sa 
patrie , lit ^dômandèf ' la pais au vaiaqueur. Ceiui^ 
iéjm^^kim 'éiépii^ AÉM'leS'ltottMdais» ifaà 
l'excèt» de* leur dé6es|>oir ^ se délermtnèreot à tout 
eacitfei fvof^ée/jàibnim 'Mûi^^ ea fil It 

preniHvi ;<pr8BV^ 'Aafciilîi ;#amr epHfosjv'de- lâeheé 
négociations à Tenoeoii > il fut par ses coa^triotea 
. iiiiiia»Blniittrtaj>(>ifiawef é<,inaiiiist: qoac^aoa làèim 
neiliç« Telle: est ie. plus sbuTent la rà^onipense cpet 

se di^ooent^ pour>1ai;''*ii i-î t\ ^ 'rl^ 'iî4i:<"..'i 
' GepeiîdanC les prog^rès de^sliouir lUJI^ ie|; sea^ aosb^ 

mau^plÂi'.par Tefiet de Itiàbiidatiaa^ lû^ponsêf^ de^ ia^ 
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penwcftirdtettM , inqpirèreiit de la confiant ani Ptiisr 
ttum» opposée» d^iéréis aux sipcois 4e la IVaice. 
•Léopold arma en faveur des HoilaDdais; Mocteirey» 
Goaramear de la Flandie éspBgoxA», leor éoroyar dea 
secours; C'est dans les campagnes qui smvîrent , que * 
les E^agDols se distingtiàreiit , particulièrement dani 
là baoritte cle fienef ( ii aoAt 1674)» où Gondé el 
le Pfiiioe d'Oraoge rivalisèrent de génie 9 en se dispu- 
ttim^ pendaai tw joiir entier- tme vietoiffe. fni mu 
indéeiBe. Lés Espagnols conservaient encore cette bnK 
▼oara dans ^a qpmbats qui ksi avait fait passer, à jiist» 
tin»» :pQW lia pfeiajèfèi ugmpm' à^ ISarope # t n iul i a 
que. leur gouvernement ^ dès long-temps livré à rio-. 
ad^'etr^à^taiMtelkHet étMt' tmîàieBmi dégéoMu 

Henia'u t^qae'la goene ravagent la Hollande et le 
pied des Pyrcnéeët ^ faabitaoakde Messiaei^» iaa éa 
fooy dM>riiÉHMii , "m mnàBmmd -contm kmr^jQ^ 
Tendeur , eti allumaient dans leur sein le flambeau de 
h*gÊÊim*éiilm^:hà. 5kile^ aasetvia 4le|iiiîi daar^aiieka 
. à 4ea flMrflfea ëtiai^ers, a essayé 4é tous léi- tiMps 
de secoueCâiei>diaines ^. lut <iiia éié lour-r&-t<fur 'ua" 
pM»:*'^aipa. jyipH^^ iWeoiiqQéii^sa prîiàMtfye 
indépendauce. Une flotte espagnole bloquait le port , 

ait aédnsait* laaiMeaMoia^jMiaf awi<rtwidi. d#:i(l terioat 
Çmv nIaoieaMb dea<MMtfs à la Wnn^ : t\[e%li 
énxoie leiiiuoèiii.B^fiçm ;. q«ji d^ êufhi^JCaifiuàn» 
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coongey eotnmaiidaii en chef pow Ik.ftmi^êom* 
A Ifi tollidiatkib de le Cour 4e MeAnd, llUysut» 
Ruyter, Amical hollandab , fait ¥oiie conue Duquesoe.» . 
et tasor les pvageé de fileaaiee feraeneir «iiglomiM 
carrière , en perdant la belaille du 12 mars ^1676^» 
Duqueene , Ttioqoeiir , pooisiiitil see. saàeèe ded» da 
ANniveent eimbett , et fit respecter ma. lee luM kl 
pavilloo français , au gcand étonnement de IXitrope* :ji 
La paix de Ntanèfee mm% de qoelqM «i#is} Jft 
joumoe du i a mars ; elle ne pouvait arriver plus à pfoî 
pos pobr J'Esfpigiie ; ielleaMot ^pmée,, tgke^ k. âmiUe 
loyale n^ent pas. ndni»' les fonds jafoaasaifèsM voyage 
quelle a habitué de.faife tous les ans ^'Aranines. hù 
d&ofdie et le Bafcoptcmeiaeni éraâapi è(k«t:cèiaèleb:-]MM 
provinces éloignées éprouvaient encwaplus ^uç.ks ai/Ires 
cet était de dépérissement; lès dhei^ iiiawfWlÉeiiiift*qÉii 
énÂnit envoyés ne^ songfbm qa'à sMidbid,.yf cov^ 
mettaient «wt de déprédations ^qn'ik.seodircatleuf îtouQ 
«nî borilMir ef &cdiièfe&t par fanrAceàidnite .les.-.inH' 
suites réitérées des Puissances voisines. ; . •> 

La Ibt-des traités ânwdmeot «ne- leimlfce sntfsaniè 
« l^ndntM de8.1lek. » leur ^MyonisMnssi ftcile^ 
de se dégager de lenrs sesmens^ quai de deonef^OM 
denble^ iiterpiéiatÎBii à ieM édiiB: lont;eèi.Mln ^ 
Mkrs yeux 9 sH s'agit de' leurs, intérêts* Louis XIV y 
ma%tt|- 4a' 'peiis de iHm^gm^ deiiande. iei* Gomift 
jfAl^t, peétoodanc. '^ii en avait éld iit^ foisiim 

\ 



Digitized by Googb 



( tTt ) 

nalirey et < que le traité ne s'expliquait passes teroi^ 
ex)»te à ctt igui. Ce é'ëint absolomeiit qu'on ftê^ 
leUe pouc recomiueocer les hoslilités. Oa refusa 
d^accéder à ift demande. lAoaiiiéÉ' ià fit UoqMii 
IdùuNdMtgf el s'en emparaw u 

h'Esfagoe\ trop impuiasdme . pour ifopposcr à œltd 
infradMNii, eéclaM-, miis ën iaiby Vmpfnï éà sei 
alliés. Nul ne pot la secourir* D'autres iniéréts ka 
aillaient nHleun* • > ... . i . * 

La gnekre^ recommençait avec plus d'^rdenr qué 
}eouûs, /lorsque .Ja trêve, de Ratisbonae se oopclut 
OBifo la Vi4oeo*<e»'irËspagne^* Le •oabwet éa M ad tii 
céda Luxembourg y que Louis XIV venait de Un 
êolee«f»'Qn «fàk par-ià qw ce 'Idonarq» dkoi k 
peu près , comme il rentcndit^ les articles de celle 
aëgociatiooë • ... » . ' f il- *» 

/•:Iiea-ilifor» fitais> put^mairt laiaiaiAi h»ipnÎMaBOO 
toujours croissaute de la France, conclurent la ligue 
olGHifiVejet«déCnisivo>4'Aiisboarg> daaa^la^giei|»:oÉlni 
le Roi Catholique* y " 

Louis» iosMit de cette ^eoetttieô, dissimula quelque 

» 

temps; «àie^ràîèi'fini il'se'diiekntt cobtm m^àgnimi 
Après la mort de la Heine » que le MÎDÎsicre espagnol 
te caceosé >d!^Yéir -enpeispnirfe^y im Catalogne ^ei 1# 
Flandre devinrent de nouveau le t)icàtre de 4a : guerres 
Blalgré l'épuisement des finances^ h Junte dioisio 
pMtr gér« iies> ^aflUM», A cutto 4r MacapeçiiiMM 
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Roi , soutiai avec faoïmear sur tous les pôintf cette 
bi^ désavioiageose jusqu'à la pan ée Riswicht 
i:'est-à-dire y peadant neuf années; elle eut à faire 
idei «ipéditbnt rnéine ea Afrique* Panoat les siioc& 
furent incertains y quoique Luxembourg et Catinat dans 
le Nord y VendomA èt le Maréchal de Noailles dans 
k Midi, (nssent à la téte des armées de Louis, et 
M* de Tourville balançât sur les mers le courage 
de l'Amiral Papacbin* Il n'y eut pas d^flUrè ttès- 
importante , puisqQV)n est conTenu de n'illustrer que 
ees joiiniées signalées par nir pbs g^and nombre dé 

' Vidris. Tant ce' leups se ptssa en marches, contrit 
lèerches ; combats particuliers , dont le plus remar- 
que in» celui de la prise de Bsroelonmi par Yem^ 
dôme. La guerre , à cette époque , ne se faisait pas 
avec la rapidité d'aujourd'hui; il Mlait sourant dés 

' années pour i^eraparer d'une province'; les trois-quàrts 
du temps se passaient en quartiers d'hiver ou à la 
lecherche 4^ ! positions aTadtagenses; une seide batailla 
achevait la campagne ; ordinairement les armées se 
aetimient. à L'i^roçhe de la saison rigoureuse, pour 
leoommencer les hoAilSlés. le priniamj^s.SMfant. Far 
R les, guerres étaient sans .fin. Napoléon a appris 
Mix '^MeiitiUs:k cflinee^^oir , ffliettrè . diéMoa» èl 
tecminer. ien^ peu de .jotirs. ses entreprises militaires' 
ai seft plan! dlovasioA^i::; s j ^'î 
flir paix Rk^riiAL* .vtift ^tM: .nn: leinié Ji. .ian| 
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de combats* Oo se rendit le mniti' et les plàéie 

qu'oa s'ctaît pris réciproquement et la mort de pla* 
nenrs miUien de soldais, oomme le ravage de piusieDis 
provinces 4 en furent les seuls résultats, P^'cst-ce pas 
toii}oui8 |Mur là que fioisseot Jes débats des Priiioes?. 
. Enfin le malhenffenx darles II > qui n'araiir ie .Roi 
qne le nom, qui avait vécu au milieu de t|mi de 
troubles sans s'en douter, abruti par Pignoianoe, en 
proie à la parère et à la superstition, mourut sous 
b poids de ses infirmités, ait moment où ses raisins 
projetaient le partage de ses Etats. On l'obligea à 
nonomer pour son successeur ^ car il n'eut jamais une. 
volonté pyonrfr ) le petit-fils de Lonis JUY ^ Ict 
Duc d'Anjou , connu sous le noifi de Philippe- Quint , 
dont le rigne oingenz occasionna <etie gnetre d0:l% 
Mccession,, A fertile en grands dvénemens* ^ 




Lisrr^ «suviÈME. 



0* ' • ' V ir, ' ' 

VEh que soit Tétat oà le sort ait placé les. Commet». 

fttsUBs.qne aoieiit les GÎirà|siBnte»:oà ils se.tniataii^ 

ib se ressemblent tous par Fambitio» ; dabs tous le& 

lemps et. dans tous, les, lieux, du pïUis à..lii cj^m^ 
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ottrâ n$ ont toujoirTs jalousé les prospémcs de 

* ' L'aceiolucaieiit de la ouiisoii d«s Boaiims , qui 

^aa trait de plume venak d'acquérir en Europe et 
(dam iea^Iiides k$ mmiênBes pofseMÎons d« la Mimap» 
chic '*%s^gnoie , réveilla Tenvic et les craintes des 
aatres Paissaoces* Eiles ae coalisèrent contre aile* 
i/Empire^ i'Angicterre, le Portugal -ét k HoUande, 
ae levèrent pour soutenir les préieuiions de l'Autriche ^ 
qui Toslani naimeiiiff le tiâne de Madrid dans m 
famille , présentait l'Archiduc , sous le nom de Char* 
ies lU, à ia ancceasbiii • 

Ponr résister à tant d'ennemis rëoaisy^ France et 
l'Espagne n'étalent plus ce qu'on ies avait vues dans 
les beaux jours de ileur gruideur. Loub» mr le dédia 
de sa vie y avait perdu cette activité , ce génie d'un 
jemie Con<pténuit adoré d-une^ brillante Gmr et Tidole 
•de son peuple. L'honnéie mms linble Ohamillard occu*' 
paît les postes où s'caient iUastrés Colbert et Louvois , 
qall était incapable de reaplaces. Twenne et Guidé 
n'existaient plus^ L'Espagne AlTaiblie toutes parts , 
appaaTrie et déchirée par mille courtisai» oa envieni 
qui dilapidaient les revenos de la emironne, test^ 
sans pouvoir sous le règne trop long d'nn Monarque 
inUoiae:* n'émit eqNiUi mdà«fMuk <Ébila:iiî dTtiM 

Sésîstancc énergtipie* • ; • ' : 

: A di'aussi AmUm mscMeag» iea Boia liguée offo^ 
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iftient iei fero<9 fomidafoles; Utmfwemt ùSmv nar^^ 

cher en Italie quatre-vingt-dix mille hommes, ayant 
k knt lim 1(9 Prtttoe Eugène dédiignë par Lonid XIV » 

qui ^^sia suiie e(}t lieu de se repeniir de ses. superbes 

Oitirehil , lAnt re^ommë 600$ Is nom de MaUarm^g , 
^mOAndaii en HoUiode einquaiue milie houuoes* 
flottée aombreisee çoQnaieot les men. Le Poitugal, 
naturellement ennemi .de l'Espagne , ne pouyail poi»( 
larder à entrer daas la coalition, et la Catalogne, ^à^m 
looae de tea priyil^ges, ëtak anr le poinl de ae révoltée 
pour les soutenir* . 

Philippe Quim, $0 ipilieu de tant d'imnieaiea prâpa<^ 
ratifs dirigés çontre lui , opérait son entrée à Madrid ^ 

ne-NMiait feeoniiiittre Son/t^a dans cette capitale par 
ïfiê États dn Royaume ; célébrait son mariage avec h 
fiUe du Duc de Savoie ^ accourait en Catalogne prévenir 
par ea prétenee ei ses libéralités les troubles que ses 
ennemis y suscitaient ; volait en Sicile appaiser les se* 
ditiflos; assistait aopràa de Vendôme A Ja bataille do 
Luièra, et rentrait dans sa jçapkale» o& de perfides in« 
tdgues rendaient sa présence néfessaire* Depuis^Iharleè 
Quint , on n^iput pea-^ un Ssiooa aasst nct|f ni aaisi 
couiageui»; 

• Cspendam^ ka Alliés, comuftnnèrent imm mon- 

Femens du cAléde la Péninsule. Les Portugais s'étaient 

dé^à-dééiés en ienr. iaveur*..Miloid fiaUowan! mwrthsif 
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è'fenr iéte^ ayant avec lui le noaveaa Roi que les 
P^issaaoes liguées avaient reooana » Charles lil.. Je 
compëtiiettr de Philippe» IVan antre côté , GilMalttr* niai 
doieaduy tombait au pouvoir du Prince de Hesse- 
d'Hannsiad ei de TAmifal Robke* £a vain PUUppa 
voulut faire reprendre cette place par le .marquis de 
«Villadarias ; il fut contraint d'en lever le siège » le 4 
edAt 1 7o4* Depuis eette époque , lès Rois d'Espagne 
ont la douleur de voir des étrangers occuper , ce pro-» 
monioîre &menx , dn haut duquel > . en oomttiaadaQC ans 
deux mers , ils semblent sans cesse menacer leurs ËtatSt 
1a tentative infructueuse de YiUadartas occasioiini 

• 

h ruine de la marine française* Le GMote de TcmloiMe , 
£ls naturel de Lpuis XIV» commandant lés flottes 
tréuntes, s*Àait porté sur les parages de Gibraltar ponr 
soutenir le siège. Les Anglais lui livrèrent bataille : elle 
testa indécise. Le CSomte soutînt sa réputation et la gWrr 
de son pavillon ; mais les escadres en ibrent tellataeni 
afiaiblies i que Louis ne put dans la suiie mettre en 
mer que treixe Vaisseani » qm eurent le amUieur dlétre 
dbperscs et en partie brises par une violente tempêtes 
cequi enécfiappayiut pris par les Anglais ou bmlé aur 
les attérages; Cest ik catte époque dnimiausc , qo^on 
peut rapporter la ruine de la marine sous Leuis.XiY^ 
• F flp d aai ^{ue céS" teveit rribaiMiflBt ht Pmssâace 
espagnole yers le Midi , de plus grands malheur^, 
yafflifleaiffff» • ^nooce oian^ . sii fnmaoé .iqpieiiiiiMi^^ 
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Bateelonne u>ml>ait au pouvoir du Comte Petersboroug » 

* homme que le caractère el les hatntades cUeValeresqaes 
rendaient extraordinaire » et semblable à ces héros 
anciens dont THistoire embellit jadis les romans ingé- 
niaux des Castillans et des Maures. La Catalogne et le 
royaume de Valence» conquis par les Anglais» recoq* 
■aissatent Charlis III ^ maigre tous, les efforts de 
Philippe. 

En Flandres, Gharchtl gagnait snr Yilleioi k 
bataille de Ramilliers ( 23 mai 1706 ) , qui lui sou- 
métiait toute la partie espagnole,. Anteis,. Bruxelles^ 
Ostende, etc.» etc. 

Louis, voulant reparer les défaites de Yilleroi» rappela 
Vendôme du fond de l'Iudie. Le Brince Eugèii»., 
déliviré par là de son redoutable adversaire, ne trouva 
que des lauriers faciles à cueillit devant le IMLarécM 

* de Mafstn , tottjotirs brave , mais toujours inalheurénx» 
Aussi ce vieux Général perdit-il devant Turin la 
yidotre et la vi6, le 7 septembre 1706. A^ila suite 

•s 

4ê telte journée > le Milanais , le Mantouan , le 
Piémont, le royaume de JSaples, tombèrent. au pou- 
fttif des Impériaux.^ \\ 
' Pendant que les Rois de France et 4'£spagAC 
i?éfforçaîeiit inutilement de faire ftce à lanl d'eiinemis 
soulevés contr'eux de tous côtés , Galloway , maître 
ides iràntièces du. Portugal^ de rjSstramadore, d'une 
^viè' de ]!Aadatoàsie , iiait e^tr^ à, Madrid Je 7 
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jiitii de la même année, et y avait proclamé Charles UL 

Malgré tant d'ayantages , la position des Alliée • 
devint criti<|«ie par le manque <ie subsistances 9 la 
division ^ni se mil parmi leurs isénéranz, et les 
mauvaises di^iostiioiïs du peuple. I-«e Duc de Berwick 
et Philippe ajant réani toutes les troupes disponibles, 
forcSbeot leiirs^ ennemis h évacuer h* capitale^ le an 
septembre 1706.' 

' Bcrwicltr pomsuivîi sans relâche ses «vantages; il 

gagna j quelques mois après Ja fameuse bataille 
d'Âlmfluna , <piî remit les Espagnols en possession des 
royaumes de Valence et d'Aragon. Ciodad Rodrigo 
int reprise par le Marquis de Bai , et la Cerdaigne 
fMV tp Doc ide Noailles* Cest à 49ette' ^oqne qtie 
Curent déduits en cendres le fort et la cité de Xativa, 
«n «pmition 4e «e qu'ils avaient pris le parti do 
l^rétendant. Philippe en permit depuis la réédification » 
M on nomma la nouvelle ville St«-Philippe de Xativa* 
' ^otrtia l'Espagne ^ A l'exception dè la Catalogne , 
^ait ponée en fEiveur dn Petit-fiIs de Louis XIY« 
Xieît.peaples ninent rarement un Roi imposé par la 
force , et Charles était un de ceux-là. Philippe 
iffaittenfa se' Dsiisail aimer par sa popularité > sa justice 
«t son ' économie. H occasionnait des «lattienrs Jann 
doute y mais il avait l'art de les faire juger néces* 
^SBtrès. <II feignait la- brsnrouve/à la jennesie; il îuamt 
là guerre à h tc(e de ses armées « <u diâTérait de caf 
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^Motdarq^es géminés qui , tranqt\Uiés au fond dé 
le^urs palais, tandis que le sang des peuples rougit 
la terre fôx}j[ eux^ reposent du soin de leur pro-? 
j>re gloire 9 sur les intrigues de leurs Miaisires oii 
.l'habileté de leurs Généraux. 

On ne douta plus de ropinion publique en faTeur 
de Philippe -à la naissance de son fils le Prinoé des 
.Asturies. Les rejouissances furent générales et sincères i- 
toos ks jGîrands yeraèrent des sonunes Cdns^dé^ 
tables dans le trésor royal ; chacun s^enipresscl 
,de témoigner » suivant sa position ou ses moyens | 
l'intérêt qu'il prenait ans succès dn RoL €eltii-ci i 
.en retour y aqpinistLa plusieurs personnages de distinctioii 
^ui Vêtaient déclarés contre lui, et répondit anx vdBok 
de ses sujets par un trait de clémence bien inérit^< 

Cependaat le .Roi de France , pressé et a%ibii de 
tontes parts ^ se rit iorfiê^ pour ses propres îiîtérAs^ 
de retirer ses troupes de la Péninsule ; il traita 
même de la paix. On lui iiqposa la dure coiiditi^ii 
d'abandonner Philippe à Ini-^méfile. Gelm-ci y êàié 
Cette conjoncture fâcheuse , prit ia détermination éiier* 
giqué et généreuse de se litner à le lojriiït^ âé 
^es peuples qui , transportés par tant de grandeur 
d'âme de , leur Monarque i se levèrent sponùtDâaent 
[tour le défendre i et se préparèfent k tontes sMes 
de sacrifices en sa feveur. 

» .Quoique Philippe e^sn/âl de noureiiui févertf 
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deyani Sarragosie dii soii armée fut hMae par la 

Comte de Slaremberg^ les Espagnols ne^ se dccou- 
lagètéôt pas. Cèsi le piopré de ceité naiion de se 
roidlr contre lé malheur. 'Us s'organisèrent en parti- 
sans , et troublèrent journellement» en harcelant leur 
yaînqneùr, tout le plaisir de la yictoire. 

Plus les alliés avançaient dans Tintérieur de TËspa- 
gne , plus Us s'affaiblissaient par de petits combats et 
phts le nombre de leurs ennemis augmentait. Les 
habitans» en évacuant le pays ^ brûlaient leurs 
grains, ravageaién< les campagnes et enlevaient toute 
espèce de . ressources au général Sianhopo (^ui , mal^ 
gré ces obstacles, marchait à fortes *jotlmées sur 
la capitale. Il espérait être secondé par l'armée du \ 
Portugal , et faire sa jonction avec elle ; mais il fut 
trompai dans son aâente. Les Portugais ne purent 
arriver à temps. Stanhope entra avec Charles dans 
Madrid , d'oik la mauvaise disposition des habitans et 
la disette des vivres le forcèrent de sortir peu de 
jours après. Vendôme, qui alors était auprès de Phi- 
lippe, et qui avait réuni' ses trbupeè à Talladolià 
pendant que les Anglais étaient occupés à s'emparer 
de là capitale, se 'mit à la poorstiite de Stanhope-, 
et Fatteignit à Brihuega. Les habitans s'étant soulevés, 
et ayant barricadé les portes die la ville,. obligèrent 
le général anglais à capituler. 

Les ï^uissances belligcrautes , fatiguées par .douze 

. - 

l 
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années de ccmibats » songèrent enfin • à la paix* La 

Péaiosuie d'ailleurs ravagée dans tous les sens par 
las Tainqueurs et les yaincos» ne pouvait plus foucnir 
à leur subsi:>tance. Aussi ne se passa-t-il rien de 
bien important durant Twice 1711 ; eUe fat ea 
grande partie sacrifiée anX conférences de Gertru-» 
demberg et d'Utrech, qui * se terminèrent çn. 1712 
' par la paix générale* Yenddine venait, de moijirir. le 
11 juin à Yiguaros, 

£q vertu de ce ttiai(é Philippe était, reconnu p^ 
l%iiope Boi d'Espagne . et des Indes* Il.^ienonçait à 
ses droits, <}<^<^d^t^ trône de France > comme, à sçs 
prétentions sur, la Flandre .>et Jbi Sicile», |G^hIaitar restait 
aux Anglais. La Catalogne devait cire évacuée par les 
Alliés « et jTca^, sous la d<uniiiftioB çpcignpl^ 
Giialans furent, les. seuls qui se dcc(arèi;ent contre ces 
disposiliops. lU ^voulurent e:Mg^.quon leur assur|tt.,^'iqr( 
tégfité <^.JiwX% pw^il^ges, etila lief^èrent de .se^sou-r 
mettre sans cette condilion, Cj&, peuple belliqueux, n'oble- 

çt d'Ëi^pagtie^.prît sur lai,d^^ciu'.,déçbrer là gperre« H 
ft¥^ffi?l>|»»^i^e.J^f.^?pefc^^^^ Çrand^-B^plagn^ 

ppur lcçcpi|4" î^^jK^fti|^,,4ft^, J^gs . flt 4p sf gm^ 

f^rifîces._.La f^ço,i;inaissaoce. sembla! i faire une lui à ces 
na^^Ton cette . ,y^çtu en^^ pp)ii^q;Lie ? Les Catalans fiicent 



bîable à celle de rancienoe Sagonte , Barcelonne fui 
jbfcée de céder aux annes^réanies de PhUipj[ie et dtf 
Louis, Le Duc de Berwick entra dans celle grande 
ville presque détruiie par rartillerie , où tous les 
fiabioFns Ii<>intDes\ 'femmes, enflinSy ecclëéiastiqdéâ y 
c'étaient défendus pied à pied eu désespérés jusqu'au 
dernier fetbocheménU Quoique par la ^pitakuioii le 
Vainqueur s'engageât à respecter la vie de torti 16s 
.lûlpyeos« Philippe ût exécuter les principaux auteurs 
de Ifi rëyôlte. Ce ù'èst ps h pi'eiliièrë Mi quë les ' 

... . f 

.{lois ont violé leur parole; ils ne laissent jamais 
tkasser roccaàion de là Veî^àhce; ÏM Irifites éb biSi 

- ' ' f ■■ . ! .... 

ne sont souvent que des trêves devenues nécessaires 
pour rétablii' les forcer épuisées , et jsé préparer à de 
^Qa?e9itx combats, Gélai ^^lîtredi éit '&s kse nombre'. 

A la mort de Louis XIY (en septembre i7.i5), 
]«^ pditi^e jprit en Eàiiofiéf une nàttViélle directidtt^ 
* Jia France et l'Espagiie , -jusij'rie-^lVj toujours unies v * 
rooipiieqt leatr'elies sousi: k^régence^^dù Bac d'Orléaniâ, 
lié'ê^lH^'dès Ttillériei ne liguâ ^vëtr'd^t 'tté Si^il 
^ames contre Philippe Qiiint, qu'il hvait établi 
prV ^ 4e â% ^u/r le trône 'dé ' mdrid; Xli 
Cardinal AlbeiîtDlhr'pàrvèritt^ati rtirtiiitê;^^ ai'^ bi^iifeiW 
)eiu c^ue l^ioiènes, voulut sacrifier compie lui le irepo^ 

âe mijtopr à à«À «mbiUm ' AyàkiWv^ 

rciabli les An^qçcs , il s'é liàta. dë rëmoniëi- la inarifcé^ 
Il )^ «ft-^ir W) i^ieà <^iaem |blN<n4iibl!t! ^''IJii^'^ 
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Teilla les soupçons des auires Puissances. Eh vain ce 
Prélat cheréha àjnsiiiuer que ces imnMases prépsuNLÛXs 
se dirigeaient conm les' InfidMea qui, ayant oooqina 
la Morée y fuisaient de grands progrès sur l'Em^reur^ 
Les Ministres étrangers pférireai o'éiaii on t>ré4 
texte y 'Jl* que TËspagne , touiouis inquiète^ allait 44 
nouveau troubler TEuropei. ^ > > . i t . . .* 

Dans cette hypothèse , la Grande-Bretagne , !a 
{"râilca, nSropire et les Etat»-Généràniz formdreifr ht 
qbâdriiple alliance pour maintenir par la force si le 
faésoiia rexigeait» Fhitégrirë du à^iié dUtrech. La €oàr 
de Madrid cm même temps fat îrivitee à 'aitéteir* f/es 
armemeos qui paraissaient inutiles dans l'état de paix 
qni reguaif. , * - 

î Âlberroni .rej(çta avec dédain ces propositions. .Alors 
l'Angleterre , équipa , sons le comniandement de 
rAmlral Bing y une escadre destinée ^ soutemc 
l'inTiolabilitc, des Eiats d'Italie ^ et à ohsenrer en 

incme temps 1^ flotte espagnole. 

i L'Enrope connut bientôt le but que a^éiait prop(^ 
:1e. .Qard^nal. Le Marquis d(| ^iède^^à la ic(e ^ïmt 
année considérable, débéiqna en SicSe, prit PaleisaeY 
assiégea Messine, et déclara hautement que l'intention 
de , son maître ; était- que çe ipjanine î^ » oominn 
antiefois , réuni à h GbnUMme d'Espagne. Biog » 
f^i .çcoisait alors scu: ces pasagea.» «le ijnût, eçi dexo^ 
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dé flêeoiKir Memne^ èt de lèohercKer les Espagnol» 
pour les combatlre. U ne larda pas à *les ren- 
. cOoirar* UajSûce s^êngagea le 18 aodt 17189 non 

loÎQ du Cap Passaro , avec un , égal acharnement. Mais 
lè siiooèft oe fai pas même m instant balancé: 
BÎQg remryorta la Tictoire. Cet échec mina de 
nouveau la marine castillane , qu'avec des frais 
immenses on achevaii à peine de remonter. 
. . VAmiral anglais > après ce succès , seconda . par 
mer les. monvemens des Impériaux commandés par le 
Génçral' Merci qnî marchait contre le Marquis de 
Lcde. Il ne put cependant pas empêcher ce deraiei: 
^obtenir quelques avantages sur les Allemands dans les 
environs de Francavilla » le 19 juillet 1719* 

i^dant que la guerre, continuait en Sicile d'une 
manière toujours indécise s le Duc de Berwick , qui 
venait de combattre et de vaincre pour Philippe dans 
les plaineJhf'Âimanza et en Catalogne , ' parut contre 
lui sur les frontières septentrionales de TElspagne. \ Il 
prit d'assaut Fontarabie» s'empara de St^Sébastien et' 
de quelques autres ports ^e la- ëôte> où il ' brAla 
tous lés vaisseaux qui se trouvèrent dans les rades 
^'l sur les chantiers. . - . - -mi . . 

Tant de di.^grâces consécutives diminuèrent le cre'dit 
du Garrdkml Âlberroni. H s'empressa pour réf^r 
l«f^'HiHes •'•ët . soutenir V^xixte , èh propo*r - la patx." 
ii^Anglétèrrè la France» malgré leurs victoires »1^ 
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désiraient; maïs elles refusèrent d'entrer en n^oeiationl 
tant qu'Alberroni ocçiipenu le Mioistère. 
: Ce 'Prélat reaYoyé de la Cour « la paix fat signée» 
Tous les articles du traité d'Utrech furent main^nus* 
Oo rendit à TËspagne Taisseanx q«t lui ayaient 
été pris par TA mirai Bing ; on se re$titua. rdcipro- 
quement .toutes ies prises y «n^ les Puissances . beIU« 
gérantes rentrèrent dans le mémet état oh elles, «étaienl 
neuf ans auparavant, à i epoqu% de . Ifi, ,pai^ ,dli^pech« 
Ainsi tottt le sang répandu pédant ..l^pa i|e 
servit à rien, si ce n'est à • satisfaire Tambition d'ui^ 
Cardinal. ' ' 

. Cependant Tâge avait affaibli le caractère de FhSlippé 
Qnint. Il était devenu indolent et supcmiiieux ; il ne 
^occupait pins qn'a^vec peine des' afiairps publiques $ 
il n'aspirait qu'à la retraite et au repos. Il abdiqua 
îa couronne en fitvenr de son fils; mais il iut fcircé 
à h reprends par la mort iAflfttendae' dé WPlinic«4 
Dès-lors la Reine « son épouse, Elisabeth de t^armc^ 
àmbitiensé *et" idtéîgânte à reicès » s'entpiara de.f espirïl 
du Monarque , et le dirigea suivant ses caprices. 
L'Ëurope-fuii bientôt tronblée^ par >|peiifaBifie^..élle 
fi» revim das' jpréientiaasifi^^fr ^ilinUM&;> moyén 
d'u^e lettre par laquelte : Sa Majesté ^-DritAoï^iiâ 
sfengagaait^'à^'-k' niùuMà c^:.iC0ap?rsrfi^ 
Anglais allégiièfeot que cette promesse du: Roi fifétaH 
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du 'ParlemeDÇ. L'Espagne alors ë(|nipa une £oUe» 
se disposa ad siège de GïbmUftti^ 

/ Le mauvais succès de cette entreprise n'arrêta pas 
la Ifebine dans * set (lèoiétsi eRe Toabc placer Dda 
t^Dos ; son fib, snr le trône de Naples 'ét àe Sicile^ 
A cet cSet , elle sollicita par tons les moyens le secodis 
de'lai Ffetoce.* TiRars 'Tint, 1 TAge 'de quatrè^ringt- 
«cux ans, finir ses jours en ouvrant cette campagne 
iftik ie^MitéchaA de Soigoi et le Duc de Mdrtemaf 
iermfhSfêfit ^r* h conquête de la Sicile. Don Garbt 
iài couronne^" • • ^ ». < • 

LncpjirajDjée .par ces avantages , Fambitieuse Reine 
a^ica encore à faire rentrer le Porlttgal sous sa dd» 
pendance. Èlle fit, en conséquence, marcinr deii 
jUoiipe^ vers les frontières de ce Royaume* 

jj^3{^ .^gojir -dei .Lisbonne, trop impuissante pour 

^SPW^-f^WI» î^çpjigaqb 0 implora Tappot de l'Angle* 
ierre« Çelie-^^ prépara aussitôt une escadre destinée , 
fPiÇf ifefeij^'Ktei^ Ç^v^iejf Norris,. à prot«jger le 
Çoïrttigal. . , *, . 

■'Uneoîywiafl^.t|[énéif le . 'éottt toévitaMe g pialgré Iqs 
athttP àim Caiidlnal ds -IHetiiy qui désiidl ardemmeni 
la :paix* >Ge Ministre anfettait tout en 4; œuvre, auprès 
Am PiikiÉiLifl »'^yDur;hs fincccatier chins <ea 'pacifiques 

IkégociatioBSJ iMaÎ9^:£ltfibethL^ toujours plus envieuse 
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ià MiaUlre fWiAçais, àv^ékidant toiHè mié tép¥ 
itbthèm • * 

PendàiU eès poiitiqù6s (^bals » la CdUr dq Mfiidrid 
ang^ùeWt ' sîîesr ftrëe» 'dëf "teM' ei ' de^i W; *^»iwè<^l 

5ur les . MïBfù^es , en Afrique?, les places d'Ofair et dé 
MànMil^niViè > < ët mlgté Im ^Mktêsi ^i-^ sijèsieéttiètiè 

lés paragès dô l'Ittde ei de TAméHqucf^ Le GoâVér^ 
^ nement britannique s'en plaignit amèremenU UEspêffAé'i 

dé son côi^, prétendit (|uè lôs Anglais avaient cotnniis 
ès^ ïAùéciibm kàt côùtmï0àk déjà, flipèléës. ' M 64 

ni^fui'è, £lte céldu enfin i le crédit > et |0S/ eiibrts du 

léà irUrigUes de la Reitie ënltaîlièfent la France à 
|>|r^dre le pmii dé r&^àj^. *Les Ambàssàdéulë 
M|iknfc ^«é^'tiièii -^tif^itiiiâir^ltfaRdcmttèrbniî Où^h 
auprès dé^uëllëâ' ils siégeaient , et les hostitiies coui^ 

-'^C'est dattS'lri cmîrâ dé cAtc' guerre, «Jtfe'sô* fîff e:t^ 
|)édiUQ«i^^>i|i^kià¥(i^^^ ?AQkirall Aii9dn ;daà5 là' Mei^ 
Pâciiiqae ^ e)[p^dtliôn éottk ^mMÊhl* tVk^iêOi 

^, tléfre ^: mai»'éUi':% tjetdur ocicââiônna' Un dbmôldge in- 
calculable. aux Espagnols* L'Escadre ^^(:e!^ Mwtiieftf 

^ tfVàienl eÀvdyé(^, Sous la conànite -de PitiiWdv pàut 
j^tà» Jft ftèit^ Anglaise , ^fAt dSàpm&t i^^'i ifâe VialeiiUr 
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^'elle 0ût pu. doubler le. Cap. de Horo,;..Ies bàtimens, * . 
qui itsièrent ^ rélâchAfent délabré dans les diveis ports 

d'Amérique ». et les mers du Sud restèrent libres aux 

s ^ 

Anglais. Ansôn mit trois ans pour tennber ses opé<-t 
rations» Après être pa^ en 1744 dans T Archipel des 
Indes» qjit^ii»Û4 des ..p»ses considérables » il rentra par 
^ Cap^ i^ QqpniB-Espéiance en Europe » ayeeua sent 

yaisseau. de sU qu'il en avait au moment de son 
déparu, .... . 
• ' Les. désastres de Tlnde et de l'Amériquâ ne fiirent 
pas les seuls quQ les Ëspagools es^u^èrent* . L'Amiral 
lii^t$r»:i2kl^tliettS9 assicgeaii: dans.Toi|lM la^tte coiiia 
bipée d'Espagne ejt de France , sous les ordres de Don 
Joseph. Navaroo ^hiè M* de.Court^ aloc^ ^^ iie qoatxe^ 
fingtS: ans « mais conservant ^ malgré [sa vieillesse , toute 
U ^rce^'esprit ^t; le . Goarage d'ua jeune , homme» Les 
alliés sentis dW: port , pgéseîrtèrent h ))atji|iUe'à MatlieiiiE( 
qui ay^i/i pour li|i l'avâmage du vent .^t>^celui du nombre.. 
Quoique TaêRa restât indécise » et que les çombattaiu| 
cussent également $ouj(rert y4es r^sult^ ^r^9,t')à4'a'rsn-. 

4fs^Angi^is»;.qû^ ..ayant facilen^eiu r4pai;é. leur^ 
pertes4i^ljirenriiiattK^i^(i9 Ai^^n9l9^^^ taqdis qi^f 
les; Espagnols et Ijes i^ran^is trop a^iblis»^ ne purefiyi 
fini^ kja^jimen lnr::-i'A .-1.^ -n-^ tur 3iclr.iii:.i::D • 
T Ils él^eAt <;épendani ipIus heureux en.Italie. Jjd Prineà 
éf. q^.>fit,l^.J!^arquis.i}& l*.Mina^,.à,,iaî^AW;de 4piOoo. 
haa^ç^i.ftailchirent;1te. Mt^ *.!^ iôBÎWc§ient par M 
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territoire de la râpnUiqoe de Gènes , dëclarde en lenr 

faveur , vers Parme et Plaisance , où le but de leur 
entreprise était d'établir l'Infimi Don Philippe d'Espagne» 
Os n'ëpronvèrent sur leur rente 'qu'une fiiîbte rMstance : 
tout semblait concourir aux progrès de leurs armes» 
Les {onméBS de Dettingue et de Fonienoi avaient as- 
suré la victoire au Roi de France dans les Pays-Bas. 
L'Angleterre, alarmée par le Prince Edouard, déjà 
maître de FËcosse, était trop occupée de ses affiûres 
iatérieures, pour songer â ses ennemis du dehors* L'Al- 
lemagne y obligée dn fiiire téte au Roi de Prusse , négli* 
geaii les affaires d'Iialie : on eût cru qua celle époque 
les alliés, allaient maîtriser à leur gré les destinées de 
rEurope.' Mais tant de rapides saccis n'étaient qi|e le . 
prélude de plus funestes revers. * . ' . 

Le Roi de Pruisse venait de condnre à bresde Sjk 
paix avec la maison d'Auiriche* Llmpérauice-Reiue , 
d^gée de ce redoutable ennemi , tourna toutes *ses 
forces vers Flialie , et les fit màrclier sons le comman- 
dement du jeune Prince de Lychieinsteiu, Ce général 
pnTril la campagne par la bataille de Plaisance ( 26 juin 
1746 dans laquelle les alliés furent complètement 
battus» Cet échec les mit dans une position d'aiatani 
pins critique, qn'ib eurent poir surcroît un miivel 
adversaire » le Roi de Sardaigne » qui se déclara contre 
eux t et qui les attaquant '|pltr *^rièi», lei^ mit' <éa 
danger de tomber prisonniers» A cette même ^ cpoqu^ 



4e Roi <f£)ipa(pe moqrut» Mooarcpid dont ViiOiê 
•0iÊl dfi étrei fcirtement trempée par les malheurs qu'il 
jàvaii essuyés » él^ii devenu .fi^r 1)9 âa fie «es jours 
iMble» inddeat» super^litîeiix , ae kimlit gouTqmer 
.par. 3a femme dont les caprices orgueilleux troublèrent, 
i'&ffope jusqu'à rave^emeiH ^ jFerdiQ9i|d YI^ hcrif 
.lier, de le Goufomie* 

Ce Prince monta sur le trône plein de l'idée de ré- 
parer ses désastres par une gpiz salutaire. £Ue fut i m 
effet, conclue k Aii-la-Chapelle en runobre 1743 ^ 
lorsque le Meiréchal de Maillebois , guidé par le génie 
de son fils» yenait de sfllVer les restés des troupes 
cchappces à la bataille de Plaisance, en se retirant sur 
le Var , aprè^ une retraite en Italie aussi savante que 
difficile. La paii assura le royaume des Deux-Siciles à 
Don Carlos. L'Infant Don Philippe fut investi des Etats 
de Parme » Plaisance, et GuastalUé Ainsi la Gour d'Ës-^ . 
pagne fut satisfaite , et payée des grands sacrifices qu'elle 
Tenait de faire y s'il est vrai qu'il soit permis de con-^ 
sidérer une Couronne et des pays dévastés » comme nu 
dédommagement du sang versé pour en assurer la pos« 

session* 

liBk paix régnait efi. J^ip^ ^r U traité d^Aiz-k*» 
Chapelle* Les pei^nJe^ ;;s'abaQjdona^ent sans détour au 
donxies|»ir /Ken jouir. ip^ur long^-iemps ; :1e eopmerce 
^cofl^BÇ«it.à.r4j^wr..sei^ .{^j^^; le^^^çiaui-^ns et If» 

* • ■ - 

» 
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pkisîrs régnaîaBt snr celte partie du globe ensanglamée 

pendant tant de siècles^ Madrid possédait euiin un 
Rot {MciAiiue dont tootes les •oUiciiiides se umnraient 
vers la prospérité de ses Etats > lorsque la nature donna 
le siffïû de aouye^ux désastres par d'épouyantabies trenk- 
Uemens de terre qai renversèrent un tîeis de la vilts 
de Lisbonne. Celte secousse terrible eut lieu le 1.^' 
noyembre ijâS ; se fit sentir dans presqoe touie 
la Péninsule. Plusieurs villes forent englouties , d'aotrei 
çonsidérablâaieai endomnaffgées ^ Sétubal fut emière^p 
ment détruite et «ses babîtans ensevelis sons ses ruines^ 
Jjh mer sortit de son lit, et ravaj^ea rivage^ da 
de f A,ndalottsie« LkAfincpie même ne fut peg 
exempte de ces fléaux : la terre s'entr'ouvrit du coté 
de Mei^iiineab» |t F^» ^ .Maroc» et des penpiadef 
d'Arabes sfenglputirent dans les abîmes» Le fimatismç 
V ignorant et timide s'agita encore dans ces jours de 
consternation et de deuil. Les Portngais, croyant 
appaiser la Divinité en courroux^ ajoutèrent u tant 
d'horreurs celle de la célébration de plusieurs mUo^ 
da-fé , sacrifiées InhnnÉfilis ; ^MlS' l'avetiglement 
des hommes que la philosophie n'a point encore 
éclairés* . . ^ • . 

# < 

Cependant un heureux hasard sembla protéger 1^ 
Cumlle sof aie;, elle devais ee.jonr-tà ajlet k Bdem^ 
eft elle était êoni» dn pahîs im instant >>avi#t Yévéae^. 
ment qui occasionna Ja chute .de cet édifice. 4)'A^ 
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boasadeur d'Espagne seoi et ses domestiques ayant 
reste, disparurent sous les décombres* 
« La ODnsternation dans laquelle ce phénomène 
plongea le Portugal , se communiqua an reste dé 
i^Ëurope* Les Huis» frappés do terreur^ suspendirent 
poàr an temp^ leurs querelles et. leuri intrigues , pour 
ne s'occuper d'un commun accord que du malheur gë- 
Béral; ils s'empressèrent d'envoyer du teçonrs aux infor* 
tonés Portugais; L'illustre Pombal, ce minbtre ncgo- 
ciateor; aussi habile que généreux» employa ses Teilles 
et son crédit soit au soulagement de tant 'de malhearenx , 
soit à la reconslruçtton de tant d'édifices écroules : on 
tit LisboMikiè Irenaltre de ses ruines. Enfin l'humanité , à 
cettj^ époque calamiteùse, parut toucher profondément 
l'âme des courtisans et des Princes, nouveau phénomène 
qntoii ne retroave guère dans l'Histoire* 



LETTRE DIXIEME. 



Les calamités publiques sont autant de leçons ihiitil^ 
aux hommes pour les rendre à euî-rtfeénleBy corriger 
letors paissions et arrêter leurs crimes. Vainement 
la justice Slffiie's'atinonoè et les menabe en bouleversant 
la nature 9 en raffîigeaot par des fléaux variés: rien n'ar- 
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léie Iflot «ndacieafle ambitioii, ; timides » pusn|aiiinu)l 

et su^yerstitieuz dans ces jours où tous les élémena 
' pi àkotàre paraissent sa confi>^<ire » iiy oublient aa 
moment da calme tant d'effrayans ayeriitonei^s , pour 
s'abandonner sans remords à tous les c^ts et à tous 
les vices. ^ . 

Lisbonne pleurait encore ses malheurs , et déj^ 
des poi^aids étaient préparés, coii^e - d» ~^U)is* 
La &miUe Tavora trompiîe dans eon attenté « at| 
sujet d'un mariage projeté par c^e entre le .fib 
du Duc d'ÂveirOt ôocle de la Maquise de Tavorai, 
et la sœur du Duc de Cadaval, r^olut de se ye]|g^r 
de cet afifonty ea aiwa^inant le|Moivwy%» gains» 
de la non-réussite de cette affaire, ;Les conjurés appar* 
tenaiai^t, comme on le .voit» aiâ prem,ière5 maisons 
du Royamne : le Duc d'Âveiio / la Comtesse AtaMk 
d'Âtougnia , le Marquis et , la Marquise de Tavoia , 
leur fils* et leur gendie» tremnrént dans, h coospi* 
ration; ils étaient au npmbrc^ de dix^ tous parens 

ou alUés. / • - 

. Piédsémeat à cette époque/ b Compagnie de Jésus 
était devenue Tennemie dccls^ée de * la Coui: de Por« 
tngal, à l'égard, de çmlqtt»,,, de;.t»i!iiQÎUMÇQ^ 
fiits dans le Paraguai, sans /sa participation, entre les 
cabinets de. Lisb^iwe et ëes :Xa^nies< mâoMf < 

pour ce motif que Içs J^^p.Jfat«nt «ocusét dWfott 
ezciié les féîoUes dans icettç^ (fe TÂm^^^ui^ * 



ÂTant «r^xëcDter 'M projet , h ' ftmiUe l^tbfa 

touliit le soumettre à trob religieux de l'Ordre , pour 
irvoir rappjobsitiôii de cès'càkiîsles, et pouvoir éa 
loiue consCTcnce cotnmeilre un parricide. Les Jésuites 
Malagrida^ Matfios et Alexandre furenr thpisis» Où 
sent bien qu'ils décidèrent ' «jne* non seulement cê 
n'était pas un crime d'assassiner un Roi tel que 
Jbsepb lif téak letitiové qu'on' ne (KMiTait lien £ûfd 
de plus agréable à Dieu. 

Tranquillisés par line dëcisbn à laquelle ilsVatten*- 
diaieni saàs dbute^ et âpràs avoir retnpli tonte» té^ 
formalités religieuseis , à Timitation de tous les assas- 
aînl^ bnaii'qne»» lies eoajtiréi aTisèrent wt moyeni de 
mettre leur plan à exécution. * . 
* Le Roi était datii Tusagc de sortir souterf' senl 

êa rentrer au pslliis la nuit. G^sst 'dans tine 
ees circonstancc& que ses ennemis furent l'attendre 
près d^ftne maison dé campagne appelée Dcmeyo* Ait 
moment où il passait , il fut arrêté par une décharge 
de monsqueterie y dirigée partie sur la Toitnxe et 

• • • » * 

^Hte 'sûr le postillori. Ce demiei' Véfàm ffieis atteiht, 
fut asseï adroit pour rétrograder anssilùu et éviter 
par t^e inoyen lèl' autres embuadades dresàées pÉr 
échelons sur la roule. Le Monarque fut blessé griève- 
ment; les seoôan de l'art le saà^&inent. 

Cependant on' ne tafia pas à se sâisir dè tdus les 
coupables j leur procès s instruisit aussitôt ; ils périrent 



\ 
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jeune OomiMe Ataïde , dont la peine fut comnm^ 
w vm raiaU» p^pdMiaiie au ifmd 4'iiii cQUYenu 

trob Jéniiles , plot çoupablea mm ^f/m celtp 
inalheureusa iaoïiUja, furent^ parce qa'^s étaient Jésuite»^» 
k l'abd de» attahtes da la justice. Cet Ofdre joui»* 
eatt ' encore en Portugal du privilège de n'être jtistî- 
ciable que de la Cour de Kome^ du moins le 
Boi ne pouvait point, sans le consentement du Pape ^ 
mettre k mort quelqu'un de ses membres* Joseph . soUi^ 
cila vainement cette aninrisation* Le Vatican la refuse 
toujours» et Malagrida avec ses complices resta plus 
d'un an enpiison à Tasbcnfne , sans qu'on cfsftt riei^ 
stipuler sur son compte» ' ,^ 

Toutefois le Monarque du Portugal» irrite d'un 
lebs fin annonçait évidemment. qne Tanmitat oomouf. 
sur sa personne était approuvé du Pape» chassa tous 
les Jésuites du Royaume*. Amsi ce Prince montrait à 
J.*£urope, par jcet.acte de fenneté) un canetèrei i 
ia ibis courageux et faible » héroïque et timide; d'une 
perty.fl fqinlaiit de see-Etais ce. Corps depuis loi^ 
temps puissant et redontallle ; de l'autre , il n'osaj} 
pas livrer k la^. justice troi^ jésuites assassiqjç \ * ^ 

Tonjonis ' reienn par sas cremies dnmérîqnes , et 
pe pouvant obtenir satia£|ction de la G)ur de Rome^. 
Joseph prit le parti 4e livrer ftUagcidâ, à lli^quintimu 
Cétait l'abandonner à ses bourrcaui. On cgnnalt la haine 



cfiii rfgnatt alois entre bs Doinirecaiiwi et hs Jésuites, 

haine qui a?ait sa source dans cette longue rivalité de 
pouvoir et d'ambitioB qui divisait ces deux Ordres 
feligiénx , premiers fléaux des Etais eathoHques. LA * 
Inquisiteurs se saisirent avec empressement de leur 
victime ; ib déterrèrent quelques écrits insènsà que 
Malagrida avait faits» et dans lesquels il prophétisait 
des miracles il prédisait mille absurdités. Cen fut 
assez pour le rendre coupable aux yeux de ses joges. 
On ne fit dans le procès nulle mention des crimes 
de LèzerHajesté dont il était déjà convaincu » et on 
le condamna à ctrc brùlc vif. Ainsi Malagrida ne 
périt point dans les flamnies pour avoir assas^é son 
çRoi , des religieux pouvaient alors impunément se 
donner cette satisfaction , mais pour avoir fait un 
• mauvais livre» oii plutôt pour avoir été livré à h 
vengeance de ses ennemis , les Inquisiteurs « qui proû- ' 
tèrent amplement de roccasiom 
' A riiÀitation dn Portugal, les' antres' Puissances de 
l'Europe chassèrent les Jésuites. Le Roi de Prusse 
seul ; qui ^sàns les craindre voulait conânuer de met^ 
tre à orofit leur utilité, les conserva. ' * 
. Pendant que la nature d'une part et les poignards 
dé fantre menaçaient le trAnè du Portugal réédifié 
au milieu des décombres de Lisbonne , Charles III ^ 
qui en venait d'hériter de la Ckmroinie dfEspa- 
gne I .jouissait des prospérités préparées pac le règne 
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. facifiqae de jon frère. Rîchè des économies de ceki^ 
ei r le nouveau Roi put se livrer à ses goûts pour 
les.eipëditions maritimes. Mab* trop souvent mdUiea- 
leux , forcé de soutenir des guerres ruineuses contre 
ses voisins^ il jeta ^bientôt dans, ses iuiances le m^cne 
désordre qui , sous ses prédécesseurs , avait affligé 
9es États. Il se vit contraint de crcer pour 201,1 10,060 f. 
de.valès tapaxis soomie considérable dana. i'éui d^ 
&iblesse oà se trouvait alors la Péninsule. ^ ^ 
. Cependaiit de g^nds Ministres illustrèrent cette 
époque , et , par leors généreux traïauz , tendirent k 

' TEspag^e une partie de cet éclat antique dont elle 
bril|a.S099 Ipii.rjlgnes de Ferdinand» de .Chnrles Y* 
de Philippe II , règnes que lés deux siècles suivans 
de barbarie .de., revers de, malheurs , avai^t en 
qœlqai^ sorte , fai^ poblier* Les mefs sourirent . aux. 
efforts du Marquis de Castejpn ^ Caj;^ Manès et le^ 
CoMfi d'Amada se. firent remar^ier. par. lent sayante 
administration ,et leurs talens diplomatiques » tandis 
qu'Olavidé couronnait, des . jdéserts sauvages de peu^ 
phdfiS* Bcmelles./ de cit6 naissantes» .-ét mdssons 
orgueilleuse^ „-^t .que l^ij^.Bia^ça , tei^nt ^es. ré|iea 
4^;i'£Miry.assi)raii son anpisiç ^fm & 11^ de patrio^ 
|iques dévonemens., • : ; 

. , Bi^ pUis , purotégés par ,1911s. ces .grands hom|a^« 
^4ji|t(^uBe .et.lê$ arts 9 rentrés dans lenr andenoe 
pa^ie dej^ le... passage , des ]3o{trbga& sur jb, trôjiiâ 
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diSspagney se perfectionnaient et aëqâéraient dÂ^t^ 
jour un noureau lustre. Les Espagnols , eotramés par 
le grand 'exeni{de qnfe leitr donnait k Franee dépnia 
le siècle de Louis XIV, se dcpouillalenl insensible- 
miefit de eette stupide ignorance qùi i^Uait Touloir 
Encore les retenir. Ce qnî aforite ani âeges nrftfeéi 
de la natibn, c'est qu'elle opérait cette révolution , 
»on sana èb gf andea difficultés » conimuelkmeiit èntrayitar 
par le St.-Office, et peu soutenue par un Gouver-^ 
nemeut toujours faible, toujours ;suj[»^rstittem. C'est 
ên cet état< que Vdpoqae de Ctibrle^' lil pr<5pBfldt 
péniblement Taurore brillante du règne de sou snc- 
eessenr. Ijes persécutions de Tlnquiailièii n'étitet pia» 
aussi cnielles ; le génie » sous Tégide d^me liberté 
Hissante , allait allumer* son flambeau dans la Pénia- 
suie; une foule der grands hommes se pressait potir 
ouvrir avec glèire le règne de Charles IV tout mar- 
diait à une heuiéusè r^jénératbn , loiaqoe de làiénMH 
rables événemens arrêtèrent tant de progrès et détrut--' 
airem les plus flatteuses bspéraudcs. ' 

Cbailés m mourut. ITiRtrigue et k fatonsie 3iisgrÀ« 
cièrent les anciens Ministres. Déjà le fanatisme avait , 
avant les derniers 'jours du Mbmfrque ^ plongé danslst 
disgrâce la plus injuste , Oiavidé et le Marqub de la 
Roda* Ces hoiniiiés recodiinandablei n'avi^^ 'èncère 
jeté que des fondemehs , personne n'eut àsses de eMad^ 
lèce pour narcher sur leurs traces ; ïouvrage fut àifà^ 



Digitized by GoogI 



( m) ' 

^Umniaiil l'Europe par. son. apparition soudmoe , jeti 
. fabmae sçia ,d\i Goavernemeat espagnol. 

Xa lil^erlé gtacilaiiiée eu Fxançe» donna le * |oar 4 
une foule d'ouvrages dont les doctrines libérales , ro- 
ffifusié^ tt prospriie^ par le pouvoir absolu» âireut 
HXi^emept.saîsieç par les pcupleSf lies Espagnols dcjk 
Jt|:pparcs i^çopij^e^^je l'ai dit Sfscouer le joi^ de Ypès- 
a(r4aliW4., ie^^ tons ots écrits., ayc^c nn^ tel 

empressement , qu'il effraya le jfaible Charles IV. 11 eu 

fJlUeadit r^ntrodu^î^on dans ;Éiais, sons les .peine# 
Jb^pliis séiires ; rinquisîtion fnl chargée de pp^rsQtyre' 
. rpl^che tous ceux qui les recevraient clandestinc-c 
.jpenlp C^t^accroi^e l'enyi^^ de les lire, et le mal qn'o^ 
croyait guérir. Beaucoup d'ouvrages tolérés furent de 
i^uyç^..^ts èiVindgje ^ pu Buppm^ dan^ Iqs, llni?eiw 
i^ité$ toutes les diaires dit droit naturel ; enfin IIEspagne 
pa^ut franchir en un seul iqstant . un es^paçe inM]^93p 
Tni^/les aiècloii. de sa barbarie. , • ■ ^ 

Si de telles mesures afQigèrent la natiop et particu- 
liàreinem jos luçisjiies arts et-^ la^liberté.^ V^^P <lttt 
être leui^ dpulcittr.en voyant. Florida Blanca, dépouille 
de, sa. premL^^ ,éQf|rgjie,. iiev(enir l'organe pervers de ce 
^meste/edftfiét rinstrwmenjt avili des. peisécutioiis .qnî 
s ensuivirent ! Ce ministre , précédemment estime de ses 
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Cependant, plus 'l'Inquisition a^effofçait d'arràèr oetV 
élan de$ Espagnols vers les productions de la révt)lutioa 
fiançaise, pins h curiosité pnUiipie cherchait à se sad»-" 
fiiii€* De là cette fenle de procès, la honte dn règne 
de Charles IV, procès que le Saint-Oifîce ne manqua 
iias intenter à tons ceux qui par leurs tUens ', kaii 
lumières, ou leur influence , pouvaient éclairer la multi^ 
tude» et imprimer à la nation le sentiment d« tons- set 
droits, de ses inïéréts et de sa gloire. Un roile' de 
tristesse couvrit de nouveau toute l'Espagne; les plus' 
lUnstM ftmilles , les {^os grands personnagès 'se virent 
frappes du sceau de la sainte réprobation. Il serait trop 
long & les citer ici et» totalité i pùmi eîn on semu^ 
que Rîcardos, Cténéral en chef de la Catalogne; le 
Baron dé Samaniégo; Nicolas d'Azara, ambassadeiy à 
Rome; le 'BiarquUMe Marros; Gr^;oire Vicente èt 
Don Ramon de Salas , professeurs , l'un à l'Université 
de Yalkidolid, rautie à celle de Safomiinqtie, et une 
fotîle d'antres non moins recommandables. Le savant 
émide du Comte d'Aranda ^ TiUnstre Chevalièr de Ur- 
qnîjo » fiuf encore dercé nombve ; cependant , protégé dn 
Ministre \, 'recommandé en outre par ses talens supé- 
Tienr^^ les InqnisiieiMs n'osèrent point sévir contre loi: , 












nitences > ne voulant pas avouer leur injustice par l'ab* 
solntion* de ce grand homme. Parraia' daiis là.siiiin 
aux prcuùcrs emplois , Urquijo y développa ce génie 
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que depuis loDg-tepB il iBivait aanoncén Aasâ , ChMiet 

lY y comme tous ses prédécesseurs , en proie aux fai- 
Uesses des Roîé^ se laissant gouverner par lintrigue et 
la flatterie, honora Urquijo in sort ïéservë ^ tons lei 
grands hommes: il fat disgracié et jeté dans les cacbois 
do Pampelone» • « * 

Tant de persécutions arbitraires, l'empire relevé de 
Fan^bœ idqôisilonaie , le génie et- les talens à la merci 
des soupçons d'&bscnrs fiimlKers, de 'manqaèreiit pas 
de jeter la défaveur publique sur un Gouvernement qui 
ioie promettait déjà que désordres el ftiUéssei. Alarmée 
par ces sinistres présages y TËspagne , pour hâter sa 
ndiM, Ttti i pen-iMTès datis le nal&ne tmnps m iivori 
naissant i^éhvër 'anpiés de Gbarlès IV, el diriger c» 
Monarque au gré de ses caprices. 
' Motts Tbid pMnrenns ènfiii à PhistoirMhMvteéÉÉim 
qui se sont passés sous nos yeux. Quoique chacun de 
bobs ait assisté à ce nouveau speciaclè » y ait pris niéme 
une part plus bft moins activé ^ ^ qtië MIe 

scène imposante soit exactement connue du plus grand 
nombro ; il n'est point d^ contemporain qui as fait vue 
et jugée à sa manière : de là tant de conséquences dif- 
|i$retttes » d'opimoaa -o pp osife g 'S» U mttàe cause. U ea- 
diffictle et svnfeiir méMë^imposstble ; dans ces cas , 
d'embrasser toutes, les diverses circonstances qui se suc*- 
cMani^ VàlÛÊàmBùt eaiieite rloilBë^dè^oiïmdfMiRintbiar t 
de lui^y ne voit qu'avis différons , relations déiigiu^ 
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par lesprit de pard , measqogq oa erreur » et voulant 
chercher h Y&Ati.^ il.nagedans un Océan ii'inceftt|ud^ 
JU.pofitiqoe des cabinets, toujours enchée, toujours 
tepmpeuse , a^uta «acoreA tant d^iberrations,^ eo flxauf 
loovent ràttencioQ publique, sm de^ objets fi|nuisilqacs« 
pour la dclourDcr^es réalités. U n'appartiem qu'^u iQaig§ 
d'épmer nûstoice , el de la montier dans, unfifi sa pn- 
dité. Ce jie sera qu'après des siècles , que les hommes 
pourroot dcdd^ rsaioam^otr de ooe .aiçiiQp» d'ai]îo|i(w 
dliiii^ alors les grand& actenis de nos drames pottttqoes 
seroat pesés d^^ la balance de rimpanialHe , ei pei^t^r 
èim nos a^rrièce-nereax âéaiinml on jqor ao.tableiia^ie 
nos injustices , que dis-je ! de nos cruuc^ même qiie 
11911S aiuiyis inyadeomient décor^ àioL.wm de veçii)* 
Pénétré de cette Tériié , je ne me lance qv'arT^ 
çraimç ^ms 1» nouvelle carrière qui présente* jiusA 
Bi'eflbi;eaK|û»-îe» dans la relation suivante, d'étonflbrtpi)! 
esprit d'opinion , me bornant iidclenient au narre des 
6iu tels qu'ils ^ ^nt.pas^^ 4'aprè^ les informaiioi^ 
J^s^pb certaines qjie Jf|,me,9uis piocurée9« < : . . 




LETTIXE ONZIEME. . . 

D'aihIi» ce qu'^>«i lu <|Mréoéde9aBie9l9 U est- facile 
de vetr qu^Iea Bobr 4'Eapagae> b^céa s^Cr le ird^a 
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fàt k ttnki d» h flftUcfiff, mmnsr lovcidiz da Ji 

gloire et des intérêts des peuples que de la «HoUesM 
et des plaîsit^ » abtadofiiiaieiit en général à leurs 
fiimis k 'toiii des eAiies pubKcpeS;' Si ^elqae«* 
fob ceriftins socciuèrent ic pug de leurs Ministres , ne 
paà' k'ptas apivreot pour le nnllieiir de l'hnnifr* 
«Mf 011 lie «ésse'dr tépdisr que les lègnes'ide Feiw 
diiiawi» de4Shsfies Quiat , de Pbdippe II » furent illus^ 
îtt»^ et<pie ees époqoos passèrent à yaAnimi ii in >da k 
postérité. Mais est-«e bien à 4:es Princes que doit eu 
rtimiie léoie k gkim f Ea fioMOHit iibs"seguids sur 
ks «ièdés qui portèrent lears ooms , si noas remaiv 
quous ^nelqoiss traits de génk on de ^rtof au milieu 
4qi ittk M li fcr gfcénitoè , odkt4si fineot l^oâvrage des 
Déspetes; les autres , celui des citoyens. Eln effet y ce 
ftt'te dloyeii qui^.soiie Ferdinand, déocmfrit I'Asué^ 
riqoe 9 et egefendlt la sphère de nos connaissances ^ en 
agrandissant la terre d'un monde irnsono; >uiDdis qqe 
k BiMiarque, de sboeM, eféa'riàqmiiîmi» ët dé-^ 
peupla la Pcniq^ule en la couvrant de bàchers et d'écha«» 
kiids. Les jBipa|iiok» à k tériié» {Murttcipèfeat de k 
réputation de Cbailes Quint ; ils passèrent méoie pour 
le preBoier peopk daioas^ osais k JBotesiat infBÎdtli 
r&irope sans casse» jeta ManSM^fefOik guenredaos 
tous les ÉtatSé On eait que d'illustres Généraux , de vailf 
ktts soUals^ si^nrtitM l'ambîiii» de Hnlqipe Q«e 
fm^lghci ?,,.. Uu monstre couvert de la pourpre rojrale^ 
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Je ne fiaiiaîs pas, si je . voulais ciler ioiisIbs anirea 
exempte de - ce geore. 

; Sans doute il exista des Despotes vertneux. La 
}me» imcconumiée à ce findean piécieuz^ aenoUa ' 
tressaillir à leur, apparition ; on dirait qu'en signe de 
reconnaissance « «Ue '.conserre soigneusement tout., ce 
^ •pent ' rappeler leur mémoire. EJn tous lieiq^ dans 
la Péninsule^ on retrouve les traces des ScipioUf 
deS'Âmonm et des Trajan^ .chaque aornander redit 
les conquêtes de MuzÀ , les victoires d'Abdalasis, la 
munificence . des Abdercame et . les amours d'Ali|ianxor« 
Tjont y rappelle, les notas . ^Alphonse b Sage, ét J 
snrtout : ce4x de ces Princes du Portugal dont les 
festoB et Uiê |m«anxi rempUropi 4es. pins beUes pajpet 
des annales du monde. Les temps ont respecté les | 
monumens élevés à la gloire de, ces .iUnsires. moc- 
leb. Que resta-t41 de c^cgc qiii lay^gèrapl h jBm^^^ 
Quelque dépiorabie. souvenir* ... 
. . Malh^Qiensement^ces prçiectenis.da genre hnmaia 
parurent de loin en loin ; les espaces qui les séparent 
férent - remplis, on par des iyjaius ou par .des .Rois 
«oUiés même avmi leur mort. Peu pmpres à aucun, 
genre d'aiiairjBS » ces der<^iers restèrent i epj^è^emeçt 
liw^^.à leoGs oNiiriam». l<ea peuples n'en, ont fmjM, 

plus heureux ; au contraire* Les deux siècles de revers 
^ de..malheai8 . qui suivirent. le.rj^A de Pbiti|gpe,.ll, 
jusqu'à réremion de la .maispn, d<fi .Capçis en. Eqpiigne » 
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en soat k 'pieAte«^0]t?aiè8, Don Louis de - Haro*; . 

le père ISitard, Alberroni et tant d'autres, ne cessè- 
rent de fiitiguer les nations par lents intrigues, tandis. . 
qne leurs tnaltres en tutelle s'endormirent voluptueux 
sèment au sein de l'obscurité* 

Les Bourbons apportèrent sur le trâne de Madrid 
des mœurs plus douces, des goûts plus nobles et ' 
plus ëpurës que leurs sativages prédécesseurs ; les 
arts et la politesse s'introduisirent à leur Cour ; la 
culture des sciences y donna naissance à une foule 
de grands hommes; les Rois devinient les protecteurs 
des unes et des autres» Louis XIY était le modèle de 
^ r£uiope. LInquisition avait éteint ses biifchëis : mais 
par un de ces mâ^lhetirs perpétues dans la Couronne 
d'Ëspagne , les Monarques qui la portèrent , trop 
fidbles pour cè' pésaul' fiirdeail j y forent sans cesse ' 
le jouet de leurs flatteurs. . 

Charles lY^ né sous les plui^ heitretiXi auspices^ 
joignatit* à tonte la force et Tadresse d'un athlète un 
esprit orné de beaucoup de connaissanGes, ayant de 
llmigittatiofi^ du génie biéme i ne put éviter ce joug 
commun. Cet homme , que la nature semblait avoir 
formé pour en impOM aiix autres et leur donner dm, ' 
lois; devint'^Snitftt Pésdavè -avili d'un courtisan 
etfcmine* 

fiumannel Godoy , nmple gaMe-du^iâl^s ^ privé de 

CCS qualités e^seuiieiles à rhomme d'£tat, possédant seu«> 
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IflmM en VgM avÉntages h natovf qjA m 
careot l'empire des boudoirs , fut observé de isk 
Heine et éievç bieotA^t par 9^ soifis^ U)|u iee himafufe 

Foriieoieat secoDdé de celte protection auguste ^ 
Godlpy ae mil ettcim. fiein à soft ^bkkm s'em-* 
para sans tarder de Tesprit . du Monarque , et le di-> 
rigea, au gré de ses oipnces* Charles qui aii|iaû son 
cpoiise, ayant la feiUesse â% ne jamftis ]» çeoirarier^ 
ierma les ^eux par une. funeste complaisance sur ses 
l»riaiiiieUe$ erreurs. Il recomrai.saiis doute» mais trop 
tard , toute l'cnormiié de sa faute; cependant le caractère 
lui manqua pour Ja réparer , et dè^-lors il parut chercher 
dans les plaisirs de la chasse y des eiercices du corps 
et de . la table ^ un dédommagemenl à fes^ soucis* La 
fortune d*£aimaniiel ëuût d'autaut plus rapide » que ks 
faiblesses du Roi pour lui augmentaient de jour ca 
jour; il se vil considéré du Moaarque. ai^tant qna chéri 
de la Reine: tout tendait à sou élëirstîon. Sans connais-* 
sances politiques» sans aptitude aux affaires , on le vt| 
enfin s'asseoir sans pudeur » sous le tium ds Duc d'il* 
cuidia^ à la place de Florida Btanca» qui en 1793 
trouva dans l'exil la récompense de ses anciens txaTattj(4 
comme de sa dernière et servile condeseendance (i)«. 

(1) Nous avons dît^ns la lettre précédente que ce. Mioistre 
«▼ait serri d'i|||irumeiit aux persécutions qui eurent lieu m 
sujet des ooTfages publiés dans lea premiexs joon.de la réfo* 
Jbition franç-âist. « ' 



< 
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Gepeadahl on Marnent nteoniMc* lordr Ghnfes 

IV de^on iDdiiTcrence , et lui fit apercevoir la posiiioa 
eititoe ùà Ir'ayftieiit placé l«s écarts -malheuratti de son 
époose et les dissipations de sou favori. C'était peu 
d'avoir ledoulé la propagation des idées libérales, Irait 
de h lévolatioit française ; son âme généreuse s'alar-*^ 
ma aux dangers qui menaçaient Louis XYl , soo 
parent et son allié. 11 fit' tons ses efforts ponr la 
sauver : ce fut en vain. Alors n-ajant pu détourner Id 
coup ÊEital ^ui trancha les jotirs de ce Tertneuz Monar^ 
que y il résolut de le venger en déclarant la guerre à 
la nouvelle républicpie* Mais ses armes ne furent pas 
I^ns heureuses que ses négodations. A cette époque , 
comme à tant d'autres , les talens ne secondèrent point 
h Yslenr naturelle des GastillAns. Bu tcM de son pa* 
bis , enivïë^eiiceni ^ dltônnenrs ou de plaisire , Godoy 
pensait diriger les combats et ûiet la victoire* Il se 
froiinpa. ' Lés Français avancèrent ; lënrs fthiMes me- 
nacèrent Madrid. Il fallut invoquer là paix. Le fevort 
ètt s^oÉ les condatiôns onérenM.'en se disant un titra 
Aj^eîBent èt imi&Mté d'un acte que les circonstances 
Avaient rendu obligatoire. Il se dit le sauveur de la' 
èapit&le, ét Godoy ne fdtplâ^ salué que soiîs le nom 
de Prince de la Faix. C'est ainsi que de vils conrti-^ 
luis abusent des éirenrs des Rois » s'élèvent ^nr les 
iteines des États , et font servir à leur gloire éphémère 
ta sang et les malheurs des peuples* 



( 308 ): . 

* ' Taiit d'ambition satisfaite » couronnée d'une aussi mons- 
tmeuse autorité, dut nécessairement exciter la jalousie 
èt -semer h discorde dans le pdais.'Les Fijnces .de la' 
, înàisoa régnante ne virent plus qu'avec une espèce 
d'ho^rrenr un intrigant ^ parvenu à nn tang anqiiel ^ 
naissance ne donnait aucun droit, jouissant d'un em- 
pile . absolu auprès du Roi et de la EUine , disposant 
à son gfé des iaible^ de Tun , du cœnr et des ca- 
prices de l'autre. La vanité de quelques Grands en fut , 
bkaséé » , mais la plupart abandonnèrent le parti des 
Princes, pour se ranger du côté de Godoy , seul" dis-* 
pénmenir de toutes les grâces. On se fait déjà unie idée 
de Paioârchie qui devait r^er à la Cour. * ! 

t • • • • 

Emmanuel , orgùeilleux de ses dignités ; ses nom- 
bronses créatures, esclaves da ses moindres désirs; 
la Reine n'ayant en.yoe que son fiiTori; les BrinceB 
du sang., sans pouvoir, sa^s ii^uence; tous ces per- 
sonnages , agiji^. p^r des paasioiia -et « des .întérétt 
divers, ne songèrent plus qu'à les soutenir, et délas* * 
aèrent le soin des aâaires publiques. La ^ nation coin^ 
mençaît avec laisob à se plaindre haiiiemeitt, de Une 
de désordres, tandis, que Charly IV , rendu à -ses 
premièies habitudes,. tranquille sur, TadminîstintM^ à» 
Godoy , étranger aux intrigues dont ce Ministre était 
Fobjet, - faisait, de la «basse son unique occupatibo.^. 
n'icontaiiii ni 'plaintes d# sa fiuniUe r m le mur^^ 
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des paupl^ii ei ne yojpt' {nii son. empire, 
wafcher à grands pas ver;s sa ruine. 

Bien^ une disadutiM .inévitable ^ n%oa antoiu^ 
«du ipône; tout j fat tna^ à Fand>ltion, aux 
plaisirs 9 aux fantaistie^ de Godo/* Avec le .cqeur 
de la . Reiiie t . il envahit •. tons les pouTOÎn ; . on 
eût dit que l'Etat était la première de ses dépen- 
dances il aigrissait. joumeljyBment lootes.les classes, 
des Espagnols par ses . ,B|uilyenations , son ano- 
^sûofie et son despotisme..^ il dissipait tous 1^ 
levemis; U aiiginçpipdt de 19^7601000 £r« I9 ds^0 
publique > que les expéditions ' navales avaient forc4 
Çhaçli^ in de consentir, . Çi^ies IY n'jéfaj^^ 
fpe' de nom Qodoy gonvencpftft sc(bL Son Ministre on 
^ complaisait, Ça/et^no ^er, contril^ju^ à at^men* 
1er te.luôné.pnbliq^ 'Ton^^les âéaipi^ 

MnUtent à-Wfois accompagner ce règne malheureux ; 
la peste . et la is^min^, ravagèrent .^of^rtaine^. pçpvinçes % 
des .révoltes éclatècent; enfin VEèpague se- trpni:iit 
dans un dë^rdre et un état de fermentatfon tels^ 
fw Ji| wtfiifkin é^m^ «1$ i;oii^ pioduiit 

M lenible. incendie, 

, • < , 
* Les. effi^jres étaieol ^%i^f( :^y^^ 1^ J^éniafijJe 
^ répoqoe ^ f]Çnfere9t. Napoléon donnait là 'tierr^ 
du bruit de ses. exploits, 11 venait de retirer k France 

4sL^fifbinie J'a^ftiei^ jpiréçqyijbfp. lee égan^fa^ san- 
1^$^ Jfi.j^ j/^yolatien. Ce spin sans 4oute in dç ^ 

*4 ■ 
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plus beaux triomphes. L'anarchie élouKC f les antels 
relevés^ la raubliMméîtt h ptte^ k fiision dés 
partis et de britlantes com|uétes , ouvrages de sou 
hUnc&se gcoie, ùâsiimi' croire aux peuples ëtdoins 
«{ue Biilti 'faVait'pns daHs leur séin pour en faire 
lédr défenseur et leur appui. Partout il était Tcnéré» 
pàndot On loi rendétt ene sorte de culte. L'Espagiie^' 
malheureuse et soûfirantey lui paya particulièrement 
ét ' jbsqb'à l'éiagéralidà te tribot tioiTecIel* Si cec^ 
îitnstre bonqucrani ciit alors protège les Espagnols , 
èu les dcliirtant du Piidce de la Paiz^ unicpie liment 
àe 'tèakiil)|âtétades^' Al eAt aidé à* corriger les vices 
diib gouvétaeàkeut éiible et pusillanime , ainsi qu'il 
iàVàit 'td ^Yoir^ jamais Poténtai Veùt été plus 
adoré. Cette nattôu , immodérée dans ses passions , eut 
détéurnS^Vëii^ lui jài^u'à l'enCisns de ses autels; cé 
grand hôbi^me aurait régné dans tous les cœurs. Une 
fellè Poiséailce, ac^utse par des bienfaits» n'esMle 
ff^ (^H{férà))lo à etelie des coiicfnétes? 
/'Mais les événemens en ordonnèrént différemment 
pôûï M Audhenr de ftinittanité. L'Espagnol font à 
coup changea en rage ayeugle cet ardent amour et 
ée Irèspèct qiie llSbipérèiv' lui av^t iuspini Sembk- 
hie au lion déchaîné qui^ ne pOUVaut déchiirer celui 
doiit il 'iBf soccAié les feirsV se jette 'siir ' ses'iilentoûrS ; 
il massacra indistint^emeiît , daiis lés premiers excès 
dô son délire»* tout ce qui lui J^rut avoir tx» 



Digitized by CopgI( 



(ait) 

origine française* Del infortunes , né^ en £spagne^ 
dont :Ie sent crime: fiii celui d^appanenir à das^mni 

français ^ occupé de père en fils au commerce dans 

k PAiimek'. devinrent irictimeè de la fuiéur popop* 

• • • • 

laire. Les femmes même, en certains fient, riva» 
lûèreni dû cf uaaié. On les a vues se disputer de 
tftalbenmii blessés» peieer leorsyeat etee deidseanx» 

et exercer leurs faibles mains à les iaito mourir dans 

lès plus horribles tourm^is^ - liais » emit ^enmr 

dans ces tristes détaib» poursuivons le série desc évé« 
jieiMDa doBi lia fiueat les fimesies tésdtaâé * 



* LETTRE DOUZIÈME. 




Les intrigues de la Cour de Charles lY » ses disaeit-* 
lions imériemes* la haine du peuple |pntte le ûif<}ri> 
tons les malheurs eroiasant - à4erlMS« et toutes les 
pemom opposées marchant enasmhle , engageaient 
de pkis '^en pins* la nation dpns lé désedbo» la- iniske 
A ranarchie. L'Espagne, enfin était un chaos indéfr* 
siissablé» kneqo'ait «ornent où >lf Empereur -ft pt^iank 
à la campagne de Prusse , on \^it tout à conp paraîtra 
une pmcdemaïuNi du Piince de la Pais # datée di 
St.-Yldefonse.| du 3 .octobréi appelant 'lOBi 

ke^iippagnoâa- ans awes» ' • « '^i .. x 



( ali ) 

Quoi<jQ'on exprimât vaguement le motif de ce manl^ 
feste inaueDda > Napoléon bien qa'il ciait Vobjei 
dé ces démoilsiratioiii hoicih» ; M. léoonnttt qdé 
les rapports intimes et les traités qui lui attachaient 
le Roi d'Espagne», ne aoffisàieïit point ponr . tendre 
celui-ci étranger à Imflueace des ennemis de l'Empire ; 
fl ne douta fins que Chades, entîatni pàr/teé. 
intrigues politiques , ne perdrait point Foccasioii 
&vocable de &ire ime diversion importante dans le 
Midi y tandis que les tirmées fnnçaises seraiént occô- 
pées vers le Nord, Ce ne fut donc pas sans raisoa 
que rëdit d|i 3 octobie réveilla sa méfiance ët 
ses craintes* Dès-l^rs il parut décider la ruine de 
la dynastie Àpegnole. Gomme simple particofier, 
une telle détermination i en la supposant possible , 
eût pu être blâmée. Àlab on traite diiléremment les 
actions des Rois : ooé certaine prévoyance privilcgice ^ 
l^itime souvenj^ letirs injustices , leurs crimes même ; 
la politique les cotivie .de son' voile , et les jugemena 
buiïiains floissent par excu^r de cruelles néc^ités* 
• Godoy se repentit . Uentot de 609, imprndeiDQe» Peà 

accoutuoic au maniement des grands ressorts poHtiqûeJ^, 
il n'avaii pas prévu Icis . conséquences d'une: ^émacdie 
lifttivé et prématurée ; car c^ett % elle qp^oH àtA 
attribue^ tous les malheurs survenus à f Espagne. 

A k iHNivelle dl'.Ja bMÎUe 4'¥éna» U^voalat réparer 
^ £iuite t et lentrer dans les . gruq^ àjx vaioqjiem:* 



Digitized by Google 



i 



U lui envojp le Duc de Frias pour Je eoampK-- 
mcoier; il n'dUMi pins temps. Il se ràdit 

an contraire pins coupable aux yeux de Napoléon* 
Mm y/fm chwcfaa-t-OQ à lui persuader que le Roi d'Es*» 
pagne projetait line ezpMition eç Afrique» Le Gonqui- 
|Rnt soupçonneux ne se laissa pas tromper par des pré- 
textes insn fins, ei aussi dënu^ de foodement ; il savait 
bien que Charles , privé de marine su (Usante et de finan» 
CM , «ait hofs «ftot de fidle des entiep^ d'oniie^ 
mer ; et tout en recevant les félicitations de la Cour 
de Madrid» il est à croiie qu'il a'en médita 
eu secret * le renversemenf* - 

Aux yeux des Bois ^ toutes représailles soitf légales» 
Ghailes 'vemût de tfoînpèr Napoléon » ou du moins de 
chercher à le tromper: celui-ci fut en droit d'ai^r de 
Boin» à Véend de son {im allié. 

Il ne faut pas cfoire cependant que l'Empereur y par 
k désir seul de se venger des pyrédés de. dyarles» 
ait dté'entnriné à liiii tendre -des eudMcfaes» ou à .le 
tabir comme ses ennemis Tont prétendu ; - il était trop 
grand «t- t^pî.earôomié de gloire, pour ^|bai8ser k 

de si Ytles ressources. Ces év^nemens tiennent à un 

• ■ . . . « . 

éncbaiiiemem de «trçoostapeés ffi- l'ont maîtrisé^ lui- 
mèmB , et qui > ont toutes leur source isk^ la haine 
qu'il portail à TAnglel^rre (i) ; il^nnaissait Fctat d'in-* 



; (i) A Tappui de cette ^ÎMrtîon fOn peut citer ce qu^'ildisait 
aux Gortèft aseemblé» à Jkiyooii« » € Disposer à Totre- gré du 
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qnSétnde de l'Espagne le dégoAt qa^n^p^aît M peuple 
ja iiEimille rouante contioueilemeot diviséeifia mauvaise 
•itoatioii, el de ses afiaiires ÎBtërleiires , et de aet 
années , comme la tension générale de la nation vers un 
IkNiTer ordrç de choses* Il cnil par imiseQë Motîfii ae 
conquête facile; il pensa que ]e peuple se livrerait % 
Itù dès qu'il oocuperail lé territoire espagnole Dans -ces 
vues » il chercba à eflSiiblir lèk fercet du 'Gmtftmé^ 
ment, en divisant ses troupes et demandant des auxit 
liaires pook le Daileiiiiircb Ij^ Romaaapaitit'enetm 
corps vers le Nord; OQarril .resta en Iulie où il étail 
déjà, et où l'on prétendit qne sa staiion étaîif néeemimi 
il fallut ^nsuite un prctexie pour entrer dans la Pcnin» 
aole : le Portugal l'oirrii* Cest ici <[ne commence l'Us-^ 
toire de celle prétendne Vblation, que peu de moQ^h^ 
a envisagée sur toutes ses iac^ » et dont tous les motiis 
n'ont été ni bien pesés, ni bien connm 

Napoléon était parvenu par ses efforts et sa puissance 
à iifteidtre adk Anglais les pofts dé l'ËufDpe. Le Por<i» 
tugal seul , incertain encore , semblait éluder Tim^ 
tmait p|^^ continental, ei s'abandonnait par cniote^ 
ftiblesse , on intArél , à Pinflnence dn cabinet def Sr«^ 
James* L'Empereur ^t le punir, de ne pas accéder à 
«n projet ^^nlemeiit appramé par les 'Pciseancei làm 

y trône d'Espagne; peu m'importe que votre Roi s'appelle 
I Ferdinand on Joseph , pourvu qu'il soit l'aUié dç U Franoe 
» et V^imn^ de la Grande^-firetagne*^ * .r 

« 
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|iiinMi(i;.|i.pj||li<pff> li|î ea fieiisaî| ,111^. Ic^* Il fkréptl» 

MM expédilioa pvmr le , Portugal. 
niMM afin de 09 pM. EMCQmrer. d'ohita^e^» A éi/Êix 
(CHioyenable de feir^ intervenir T&p^giie deD& twiemûm 
de Mit dimt|s^P<Htf (Beia , il «uQisaU de rass«iiii«epi:4f: 
• ^Godoy , qu'oo .n'fiat. pa^ de peine à obtenir. «|M$à ntie 
ikJSÇ^Ufi amitié le Uait a^^ec Migrât » qui pour ce niotii fui « 

eM>jiA 4 Mednd^ Mmi ^cméfuequQiiDii pinqiyit 

que per30Qiie à :^p(cr Tj^p/it du Prioce esppgiiQl; 

à J'ft^apftRBpir , ipi 4wsbte temps çi^ il WIRt 
mandaii ea Iia^ , c'est- à-dicf^ ivt^fiçep^ à.Gèœe 

elfi^i^ graud hMlUisit^ur d'iîlsp^gipke le Ça^dii^aL: jMorear 

,U Rs^Q .Jteç^.Baph^lfiMu^uîiz, Cette cQrtes^ 

f^o^xm4mêêi f4ÊiÊlm dr'ûdiiiritttt^ de,.4ÏAiirj deM 

laquelle il ^agi^si^Uvdo se défaire dii Prince 4e la Pai^t 
it4m^^^fi(^f^ Iat4^ Jii.^trÇii^» Mi# 
le» attire? moye^ a^fint <^cIioh4 depfW la gra^dci/anfetif 
ÔSftiJioiWSs^itv On avait prif ^i^^rti àùâ%^4i^ai^^ 
^ çoimne^thée, à lln<)inaitiûii. Lee cCNijeflfi. pQii9^p|,#«^ 

$iK^^jepr^tf^«Q^%qFi gour i^n^^ryp^ct semblable l4»eaT 
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quoique le Gooseil Suprême l'eût decid<ie| ni méfue 
M demtoder i» Roi ' son asseritimcMit» Les* .cM • de 
l%rtrigiie engagèrent alors - Vicenti à soUicîter mftè» 
du Fape i'ofdre de ; forcer- LorettiÉM *à> pfMi^ ce 
jugemettc Ce sbot piifcnidiiiei» W^fcSnm 
sujet qui furent saisûesc p» le .premier Consul y lequel 
Mbprêasâ de les £ÉKr:MBett#e mi PirieM d» h Mu 
par le Général Pérignon alors Ambassadeur à Dljadrid* 
<if^y v pi^Mt ftiaéi fc tesips-, déjoiui -fteiiMMi^'k 
^eoitt][»lbt tramé contre lui : ses ennemis furent disgraciés 
^ éloignée de k capiiiileé' • ' * ' ^ ''^-^ - ' • ^ 
t '^lOniMit^ dhpiAriiîefe^ (ipHlêmét''ii!f9k ethf44« 
relatiohs plus qu'ordiiiaif«is enire le P^iâce de Ja Paix 
eT' MiiKiUoir^ >^ne>t^«ilrte' deklili^« 6Ai depi^ 
juBies moti& de 4e» rompre^ tonjours dCcupé de M 
giihd8fi *pi(»iM j'Irai ''tlbitmi^^ son < diteÂiMi^R<«| 

fidUa au contraire l'orgueil da favori en lui prom^t^ 
mA mi^lp^fsiàé^im leA Alglltves , d'^lfrài' lÉ 
^SéMeèoAiM^eiit qu^tt - projetait ' diiT*M»ltigal , >ièr^ id 
dtf^aéi il'^^é^ /d^ ^fiil -dès ' ouwtaies av 

^ • Sëdml par d'aUssî ^rilténies propositions , des cottces*^ 

rèndâil kidépendant ^é fe'^Goiii* ; ét^ ië^iôefiail à CDttVètl 
dës^étt^eiis dMàflete dmdhgififte^^fiiir's^ eilÉë^ * 
ÉB^^miiMgatemf%-chiw|tte iii8iMil*;^]^a% mMt m^ 
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jamais le jouet de sw^ volontés. . 

•fospoir de voir renirer sotei sai domiQMÎOB<''br'CmivofiM 
du Pocui^y pniiici|iak daase da piao d-eov^hi^^ 
4ù fSâipèietir , fà*ma paa^* peina k cMMinti», faeU 
^'injuste qu'il parat âtie 9'€l k donner avec lui rexem-- 
}i»tét'Vmù9fÊàÊà^ Le à) Mabke 1807 , k>ti^*t«i»^ 
tic au partage de ceEoyaume> comme celui relatif au 

. lequel Ic-Boi d'Espagne s'engage à fournir- floo cWiliÉ* 
Igeni , ikiéûi sifàéA k FootavieUMa pat Ikm Ëi^eni» 

k Mai^iM I>m^. Le' Gé^^ i k léte de 

prépara à' entrer en Espagne, où les Généraux espft- 

corro, i^'âttêndâient que son arrivée poiif opéiiar* goÎm 
jliiiiMÉtteilit livébwM:^^ ^ iriMi «iM 

paiioD » -et ^^mllês araiéc^ ' cèiyiMnées'. mb^^ 

^îi 9é ' passait. 6è¥ ont inéaie^- avancé . 

• . ' * 

e 

^ - % 
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iiii.cmatèfi^4lplûna|i(|iMi4. «I qoTAvlML npi'iMi^iitiis^ 
' saire du Prince .de la Mir* Ib^ool) ^M|é imoi» à 
la justifijpai^eff .,^ M* ^Qe^friiofi» qu'oa a^ak eu $ota 

du imié f tcomm si ppuyaiciitt pi:éparj$r 

l'hiimàoà .^^m fMi^a 4tmiigBr^ sans ^o^. mi 4e>pKér, 

fwratifs fussent connus du GouYeroeraent. lU disent » e9 

/ppi|^ 4!£sp3gne «e forué? ^'appioiirefi'fii fMe.^nip^ 
De cas e|l0 pouvait éviter, iaibieâ^^ ^|pn re}eUf 
sDr le .IMflM^o e^^^ pai» «tcmegfiB n j U ifMm r ^t. 
,;, J>e faiv,,ft^ que Cterl^ iy n?archiUl de, bpn pie4 
m: fSflVeSlMr à.l'i]8|H|)Atii^,4ii. lf^.4a^filMM»|| 
qulsquiçfd<;>. éi^it Teuv^ye extraordinaire d^gné^fiouf 
4SMiçl|tfe/i«l;>tr%kM} y. f^ia%$i. m^'il r;ecviiki^.(^^P^ lit» 
J|fy|iibt6|.Ceviy[k>^luîwnônia; w ce^-demi^r^ s'|^a|{^e8S^ 

Pobqa'U^gto jelira» il les afait doac d&Mff^.Qf^.j^ 

çaQséq^uei^ip^i t l^rt , |i|'a van(^ /.q^*^^ ignorait les projets 
4e::fac(agi 4ll- P^K^WSt '^FQi»^iriét^..<»^ 
84^', ,ter,r&^^^B^^e$pagM F«ipç4f^ 

. «ineql kelQa:ifei||^r^âWi iPfl^pas jf^rW atyrlIli % 

ftt à nie^re qu'elle ..^ettimi^t . dan^. la .Péninsule^ 
CepeDdai^):jÇqNKI^ , àl,^gmShq»9i^ 
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auneii^u amener des suhes fâcheuses qa'il voulait 
ngqcNisam^l: iffim^ îmim •Mràtemeiit tas Gtfoéraui . 
b^pffjis à s'etnpiircv par fàie des 4brts oo oitadelliit 
dMM im Cmmmmém kur paMiinient suspeeU* Çette 
iom d0 mhiMMi' éiitt fooilt' à: opéiar , «mt le voile 
de Taliiance qai r^fiuiit «ntre les doux peuples. La 
Oinénit Demagneo ti mit e» iisiige à Puopeiiifie ; 
il sPiMup^ra de la citadelle de la manière suivante: ' . 

■-Is' 17 iémm t%çd, à Haït iieura du nf^Wy let • 
grenadiers , snifant l'usage joumaKer ; «UaiiM * pw' 
escouades à la di6UU)ulioa ^iii se faisait à la cita^elie^ 
ik léllMii- ieofiNira seos 'âmes» Plosîetlfls Moiuidai 
^'àant lODComrécs à la-«fois vers les poqts-levis i 
èiigagèraaa.!«BlMfes fRmbat À eoQpa .de. booiea* 
neige. Bientôt d autres soidau se mêlent à ces jeui; 

ét Umtfok'îlk' mM «b îessae' gnhd nomhov^ fvoïc"' 
sur les armes, chàssent les postes espagnols , êetmpasi 
tous lesrpoimsyvei resieni maître» 4e la piace^saBeefikH 

."'«Btihesmo agit à peu pi|ès de même, lorsqaal» s'em« 
jmtt'êÈf:9Êm\moë*m da1>ttofttitîloÉy* (i). : - 

Pendant qne rien ne s'opposait plus à la marche' 

(^) Gek wafftkos f pen loyiAei' a b ^iaf ^' W<fi# ei^^ 
que le GonTemement espagnol ûHiHh *{Malt*lft»iMtonti à Itf 

rem i&e des placo» ^ siependast ùwa» { prani^ »mi «d^MToque if n 
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sesaoa/ des yiUes tbnti 4e l'Espagne , d'aprè* les 
conventions écrites ; que Carrafa et Tarranco se di- 
ligetiettt irvrs^Ies froatiires Portngal pour ùféwt 
lear jonction , des cvcnemens d'un tout autre geyre 
se passaiaol en palais de Madrid; miUe passions 
diverses l'agitaient» et Godoy en . était le principal 
ëléoumu Le Prince des. Asuiries chercWt tous, les 
IDojens de leisaisir auprès dn trône son nng ei ses 
titres que le favori y avait comme usurpés ; ayant 
édkofîsi plosieurs fiois dans <ette péciUense entiepnSe» 
il était devenu l'objet du inépris de la .Reine > et 
quoique ¥i?aot à la Goor, on pwvait. ie. considéfec 
comme en pleine disgrâce* :Se voyant ainsi àbandonnéf 
il crut à propos de rechercher l'alliance de rEmperenr» 
afin qu'appuyé de .'celte anpoaante pratection , il pAl 
rentrer daps tous ses droits et précipiter son ennemi , 
k Pnnce.de«k Pais» du sommet de son élévation. A. 
cet eilet , . il chercha , auprès ie Beauharnais ^ alors 
Ambassadeur Madrid , à inégocier ispn mariage av«c 
la fille de Lucien Boonaparte* L'ancien préoeptétiir da . 
Crince' • . k.. €hfinoine< Ëscoiquitz , lui donna cet avis. 
Ferdinand, alors àPEsoorial» écmfi en: conséquence 1^ 

rEmperear (3)é . : | ; >;î.: ; V: 

eeBtfaUn'i ^tetqm k -Duè ^■.fUien'vtiimi*eQm<im 
jusqu'à ee qu'il eAt leça dm ordres positifr.de. kjC^ur^ dé 
Ivrrev, ^Xr^i&mim oùk A nomftMiidaât. f il 4M» k wndif qna 

lorsquf^^ .ees , ordres lui furent paiTVsnii^. . { , • ;> 

)..(^) Yojièaik note il rafpui à k ^ d« ca volume. 



Digitized by CoogI 



(aai) 

On peut foû' 9 par le contenu de k lelm At 
Prince det Aauiries 9 qu'il tenait beaucoup à cette 
union* La màmire i^-Ia-fo» fiatlenie ei pleine de ra- 

pect.dont elle est conçue, le prouve assez. Comment 
croire, apiès œia» qne Napoléon avait la premier 
sollicité ce mariage, comme ses dclracteurs Tout avancé? 
Il Aait en ce moment trop pnisaant pour &iie une 
telle démarche. Elevé par la fortune, et son génin 
bien aunlessns des Rois, ses pareils, il pojuvait bieni 
du fiûte de son pouTotr* se rendre le protecteur def 
Ferdinand i mais il n*est aucune raison de croire qu'il' 
ait eu même l'idée de s'allier à un Prince, triste jouet 
alors des caprices d'un courtisai^ Aussi ne s*empressa- 
t-il pas de répondre » et continna-t-il de suivre son 
prei&ier. plan. : • 

dépendant Don Emmanuel Godoy àpprit bientôt les 
menées ^ son' riva). Il trembla & l'idée de Pabimc; 
qu'on cherchait à creuser sous, sesr^ pas. il épia soi*, 
gneusemént la conduite du Prince , et il découvrit sans 
larder toutes les trames ourdies contre lui. Mais 
comme , par Peffiet- de ses intrigues , le sort dit Rot 
et de la Reine était en quel(^ue sorte lié à sa for-^- 
tune, il leur persuada sans diiiicuUé qu'ils étaient,- 
ainsi que lui, le but ters lequel se dirigeait la oons- 
j^ntion* Bien .plus » il fit • parvenir à Charles iY ^Mt^e. 
lettre anonyme daiû hqnelie -on hii .divoiiait, .im. 
compbi contre sa couronne e^ meiuf QQ«|t^ w jp^ffl 
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complot dont Fcrdioand était designé comme le chcL 
En proaiani èioii an Bottqne^ TambîtiMi di aoA 
fib ne s'airétaît pas à la seule disgrâce d'un rÎTal et 
qa elle le por^t beaucoup plus loki jusqu'à menàcet 
sa vie » Godoy réfeilla la coière du vieax Monarquetf 
Il parut dans cet instaat aussi terrible qu'il ayaîl 
été iqsqnes-là iDdifiëfent; et soit , qu'il £ftt«eiitiiltié# 
aiDSÎ quon la prétendu , par la Reine et l& 
^j^uice de k Paix, spit qu'il e^ des .preuves oon-* 
vaincantes de la culpabilité de Ferdinand , il le fit arrêter 
le 29 octobre dans sou palais de l'Escurial , et le livra 
au Conseil de Outille, qu'il chargea dlnstroire son 
procès > et de le juger comme criminel de Lcze^Majesté» 
Tout le inonde connaît la rigueur des décisions de 
ce Tribunal terrible. Il n'aurait pa« manqué d'inter-» 
prêter d'tme, manière^, fatale les volooiés du Monarque ^ 
qui livrait la vie du Prince à ses décisions» Le Duc de 
rinfantado, Ëscol^uiz^ et une foule de personnes du 
premier rang, furent en même temps. mis. en jugement* 
Ilfitntque le Rpi ci} de bien puissaos motifs » pour 
donner à ses Etats et à TËurope cet exemple de 
ilévéritc , le plus grand dopt uu père puisse faire usage 
à r^ard de son ûls. 

* Charles lY s empressa d'instruire Napolëoi^t sou 
allié, de 00s événemem (c). Il puidia l'IeMinMiiHt^de 

■ , • ■ • 

(tj.ypjim k Mi à Ti^yei.à la fia de «e voluma» 



/ 
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Ferdinand et celle de ses complices (d) , car il ne voulut 
ma cacher aiiz peuples dë TËspague, déjà infaiels 
Mr les tésoliits- de cette affiitre ioiportiiolè. 

Goddy triomp^ii.«M. On voit qu'il n'avait pas en 

tbirt de négocier avec l'Eti^pereur pour la Principauté 
des Âlgaryes » ni de chercher à le gagner par ses 
condescendances; 0 prévoyait les' efforts du Prince 
héréditaire pour, le renverser , et il s'était prcmimi contré 
te revers qu'il redoutait. 

Par ce simple aperçu , les démarches du fsivori , les 
lettres de Wiarles et de son fils ft TEmpereur, on 
voit aisément que chacun de ces personnages , luttant 
sur le tiâiie dumcdant de Biadrid, pénécié desa preprtf 
ùiblesse , avait séparément sollicite l'appui dç Napolçon ^ 
tepdis que. ce GHiquéfantt an mépris d'anssi homèiiK, 
idébats» poursuivait secrètement son système ^ et atten- 
dait tin heureux résultat d'une lutte qui. lui devenait 
de plus en pins fcvomblet m imgnientaBt ^ propageamt 
tm désordre funeste à chacun d'eux^ " 

' ii^rrestation dn Prince 13ès' Xstories wn^ accru le 
ipécpntentement. Le peufde qui^l'aimait, le considérait 
eomrae son unique recoûis f d'un autre €6ié , la haini^ 
dé 'la nation contre le favori perçait de toutes parts; 
tout .semblait annoncer tm so^ivemeni» et pêut-dtre 

flurainl en lieu , si le prisonnier n'^t été rendu *à la 

■ ... \. ■• •■• • t'—'-ig 

(d) Tojeii la note à Tappai à k fiai de ce Tohune. ' ' * 
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Ubené. .Toujours prévoyant., Godoy qui avait tri 
^ ptr la disgrâce de son opmpdtitetir, ag^aqdii oe UiKm^. 
plie par son pardoa qu'il sollicita auprès • du Blouar» 
çoe, et .qu'il. était sàf. d'obtenir* U choisâ , .pour le 
demandér» le 4 novembre , jonr de* la féte du Roi. 
Bien plus> il ût eû^of de son ennemi laveu de son 
crime» sons prétexte de «Miyer xes complices» Le Prince, 
eut la faiblesse de consentir à tout. (.i)*,.Ën . s'avouant 
dàs-lors coupable , il justifiait frieinemiint aiiz yeux' do 
Roi les dcmarches du favori , tandis que par une ferme 
\ déttégiilbn, il eût ^au moins pu laisser .Ch||||cs IV dan% 
k doute. Le Prinœ fut Iibre.'Il eut k douleur de le 



(i) ItÊirt.tâe. FehUmmd à son, pàn^-^Su^lortmoj 5' 

vembre 1807. 

«t. Je sais rendu coupable. En manquant à Votre Majesté, 
^ j*ai manqué à mon père et à mon Roi ; mais je m*en repens y 
» et je promets à Votre Majesté la plus humble obéissance.. 
» Je oe devais rien faire sans le consentement de V. M. , 
» mais j'ai été surpris. J'ai dénoncé les coupables, et je prie 
» V. M. de me ' pardonner y et de permettre de baiser TOf 
» pifids à Totre bis recoimais$ant« • F£fiJ}JU4ÂJHXL » 

1807. ■ * " 

« Je me rppens bien de la grdnde fnuto qne j'ai commise 
> contre le Roi et la Reine ^ mon père et mère. Aussi avçc la 
» plus banibic soumission. je tous en demande pardon , »inftt 
9 que de mon opiniâtreté à tous céler la vérité, l'autre loir. 
» C'est pourquoi je supplie y. M. du plus profond de mon cœur* 
m de daigner intéreâler sa médiation envers mon père , afm 
» qu'il Teoilie bien permettre d'aller baiser les pieds de 
» à ton filt recoQMÎMaiiv • F£ia)i^^lX » » 
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lâeYoir à Goâoj^ ce qui consolida le ppuvoir 
ce Gourtisaii et son crédit auprès da trône. Fer^ 
^nand re.otra à la Cour* Mais, perdu daa& Tesprit 
de son père et de la Reioe^ sanstontien et sans conseil 
.par Teiil du Diic de rinfantado et d'f^coiquiz^ il y 
.fut îournellement en butte à Tariogante aqiorité d'un rival 
^qu'il voj'ait avec horreur s'afiermir sur ses revers, et 
:mi^eli malgré dfe jnstea motifs de. haine, il éiait forcé 
dfavoir de l'obligltiony puisque c'est à lui. qu'il deva|t 
^sa vie et sa liberté* 
. Cependant* riea ne s'opposait à la marche des années 
de Napoléon. Au contraire, partout elles recevaient des 
E^M^Dols ^eei accueil et ces ^[ards, témoignages^récî- 
proques de deux nations unies par un pacte solennel* 
.Eaunanoal . Çrodoy , goiipernant TËiat an, nom ifi 
▼éritable Monarque > complani toujours sur la Prin- 
cipauté promis» fajcililait tqlis les passages aux Géaé-« 
.Banx français. IL avait envoyé snr les frontières dn Ppr« ' 
tugal.les troupes destinées à concourir à l'envahissement 
deœ Royanme ; il suivait, en avengle tous les desseins 
de VËmpcreur., qui feignait de rhonorer de sa confiance* 
Peu versé dans la conqiiissance des hommes, et les 
détours & la poliiiqtie , ce Prince^ sans eipérîence ne 
^pçi^ia pas qu'il, n'ctait qu'une oaiacshine prête à. être 
sompue dès'qn'elle deviendrait inntik* , . . 
' Pendant tous ces événem^ns, Jimot traversait avec Isp 
^pltis grandes difficultés \^ montagnes du Pbrtugal , et 
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VftinMOdiiit dè la viUè dé'Lbboanë. Jaïniîs ttmée n*ûvàh 



'éprouve plus de peines ni de privaiions; des pluië^ 

coiitimifelte FassaQlirènt on toAe; tes soldats ton^ 
^onrs dànft îèaù ou "dans la bdde , avaîem eh 
^rânde ]parlie perdà léftfr idfaatissure. Accablés de lass^ 
-taHk'y 'ei[tënftfés 'pèîr li Yaiifi ,.tm les Vbyati se trûnët 

S^ar té§ chemins , pâles » défiguréi , ajant plutôt 

Vair tte ^s^ii^èis «mbulaiis-» que â'ho/bmics qui tiiar^ 
xhaiént à une conquête. La moindre résistance dt 

la part des Portugais eut san» imcun doute dé^ 
"truît cèrtè Vtoîipc 9éàofdbHhce , et arrêté l'eîipédition. 

Eiifin 9 pour avdir ùtic idée de son délabrement » il suf- 
ilta'de ^Voir le^&iértil 9tihOt entrtr le 3o Aôvembre 
*48o7 à Lisbonhe avec seulènient quinze cents grena- 
*id!ei^,^ii'ayaùt îtixàyriërie*, ni artiMerté » me sachant^ 
*lnême a quelle distance elles étaient encore derrière. 
'Trois ^^MdSîtaès aj^rës, ^l n'y eut qne dix milte 
' hommes Tcirnris, sur Vihgt-cinq miiie qui composaient 

f armée à sëii^départ Hie Bayonne. A la vérité, le tèstb 
' flrfrriBi iifsëiiiiblëment , ët1és ^bataillons "se reçompléCiteht , 

à rexçep^ibn de dix-sept cents hommes morts de leurs 

6ti^<», *ttii ëmfK>tiéi {Nlr tes tôriëîisVoni poignardés 

par leshabiians (ij. 
'tib Htti du Portugal éttdt parti pètir \t Brésil te'afi 



M» 



(i) LetGéaénl ^tbMâm ^ chef de i'ël»t-iM{ap Famée 

/du Portugal , affirme , dans sa relation j que la première com- 
^gaie des Tolli^euiii du ^o> régimeut prcseuiu à cet égaixi 
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jao?embfç> quatre jours avaat l'enircc des allies dans 
jMi ^pitftla (i) p tai|l «^loUatt marcher à ia satisfactioa 
jie lïlmpereur: les principales places fortes d'Espagne 
iuûem 0j;:ayiée9 par ses trpupes; SAïucat pénétrait daQ3 
le cœur de la Péninsule avec des forces considérables » 
iaïaqu^ua éyénement iBi|»éTu 4éraiig€a ses pcojeis , el 
tfonpa moneatMiëiBeiit son attente* 

un véritable pliénom^. Bile arriva à ÎÀfiMUÊ» nta^jaiit |i^r^ 
qu'an .soldat depuis son départ de Brest | ce régiment était en 
grande partie eompoié de conscrits 4u département du Gers* 

(i) Depnb long«4einps les Rois d'Dapagae et de Portugal ffi 
ilaûiaient conduire far leun Hiaîstiim , e» étsieiit d^^if^ia ^ 
.|pQfi|s de leufs fiapclees. Çette ftijibVpie naminviit luIrédi^iqB 
nar le tr6ne de Madrid fspmme sur celui de LisiMmue. Peo^ 
dant.que Charles IV se soumettait aux volontés du Prii^fje 
de là Paix y ïfi eomte de Villar^i^rde dir^ea^t^ à..9a^gujl^ 
le Menarfue portugais. JUe peuple accabkU demî^ 
«.eeertisais des mêmes reproelis^ qu'on adressait de, toutçs 
parts en Espagne à Godoj. Villarrerde était parrenu > 
^^rter, de.la personne du Prince tous ceux que s^n anibitjkgifi 
jNUÇMS^it } Ift QCficlefs m^pa ^e . sa .|natsp& ne .ppfuraleut 
l'apfNsliar, à l'cxofftîon ^ ceux qv^ U Ministre fitini 
. désignés. A sa mort, la situation du Portugal devint .ene^fe 
plus malheureuse! Le Koî lui donna pour successeur sqa 
premier Tulet d^ chamlire ^.Xohato ^ gui.^l]|usa^t (i|e soj^ crédit f 
^% le Rp|Uttme à.deiM^ J|»as de sa mine » en réalisant un capital 
- oéuorpie aux dépens de la nation , ép]iisant sans pudeur toutçs 
les caisses deT^tat, et ajournant jusqu'aux créances les plus 
sacrées*. Loba to ne jouit pas loog-temps du fruit de ses rapines | 
.il momviv sulûtemcAt.à Hafra , au luilicu ^ f iolentes cqiK 



( 2^8 ) 

Isquierdû» -dans le couraat de février 1808, qnixk 
Pàris en toute hâte, et se reodtt à Madrid. Son 

arrivée inattendue jeta la consternation à la Cour, et 

"a * 

soit qne l'Empereur l'eût charge de quelque siissioii 

: faisions, accompagnées d'horribles TomUsemens | qui firent 
•onpçonner qne sa mort était Teffet du poisoi. 
' Cependant le mécontentement , tonjonrs croitnnty entraînait 
le Portugal Ter» an aonlèTement général , ou , pour mieux 

dire, vers une révolution. L'Angleterre, sans cesse attentive 
*à profiter des détresses. des nations voisines, et des faiblesse 
de ]fiun Rois y laistt cette occasion pour insinner la néceisilé 

• 

'd'eftToyer le jenne Prince Hojal an BrésîL Elle craignait 
sans don»' qu'il réunit à lui tons les partis, fit cesser 
'les divisions , les inquiétadcs , et remit le calme dans 
le pays* £ile pouvait appréhender aussi que, par uH 
'meîileiîr ordre dé choses , le Portng^ eût le conrag^ 
-d'entrer dans le système dn blocus continental adopté par le 
reste de l'Europe. Toutes ces raisons lui firent rfedoubler 
ses instances pour le départ du Prince. Le Gouvernemeni| 
OU sédnit on trompé , o«t même trop £ùble pour résister , 
y eoiisenUi. Sur M entrefaites , on oonant à lAshoniîe 
le but des préparatifs de' Charies TV et de Napoléon. On 
'Voulut alors détourner Torage , en fermant aux Anglais 
-'les ports du Portugal 1;, mais ces ordres furent si mal 
^esécnlés» qu'on a po croire aVte raison qne oétte mesoDe 
ne fAt commandée- que par l'orgenciff , et qu'on n'y avait mk 
'que de la mauvaise foi. Bientôt le départ de Lisbonne des 
'Ambassadeurs français et espagnols ne laissa plus de doute 
'sur les intentions des Monarques 'coalisés j il*ne resu dès^^loite 
*aii gouvemênient porcttg&ts d'autre* âlteruative qde'cvâle'de 'ws 
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importante auprès da Roi d'Ësps^ne » soit que luî<^- 
méme fât parreaa à coonattre les intentions cachées 
de Napoléon, et qu'il se fut en^pressd d'en ins«' 
tmire ses ooaunettans , la maison royale fit ses dis- 
positions pour se retirer en Andalousie. Le b^uit 
coumt qne de là elle devait s'embarquer pour le 

défendre 00 des*enfa!r. Le fremièr' parti était impoflsîUlf k 
iâÎTre , tu l'état de MaBrenîeiit 'éû les 4eax Miekfim frréoé-' 
dens avaient mis la nation. On se détermina donc .à passer au. 
Brésil. ' > 

Je sais entré dans, tona cet- détails , afin qa'ilf confiraient 
darantai^ le lecteur dans l'opinion où il ^oit être déjà , 
d'après ce qu'il a vu précédemment , que la Cour d'Espagne 
était portée de bonne foi à nsarper avec l^mpereur le trône « 
du Porttt(jal 9 et «fin qu*il Toie en* OfUtve i qu'il n'est d'àutvr 
jaatice entfe les Bx^ia-qûe oelle JSt^ leai»' intérèla^ et.comVen 
ik&a» tommes tîmfdet'.de ]ea^blàmef..<Ni de les pUindre dans, 
leurs ingratitudes réciproques. v * ' 

La Cour fit à la l^âte les apprêts de sôn vojrage. Le désordre 
qui régnaikdans tontes' les brancbet administratiTC» de ce 6ou- 
Ter&ement m'alkearenx , l'accompagna jusqu'au - indmest de 
mettre en mer. Malgré les soins multipliés du Ministre de * 
^ ^|^> marine pour préparer l'approvisicHinement des vaisseaux |^ 
ilft'JbMnqii^.de^ objets du première jA4oet6ité | ^ t^oupe^^; 
destinée à être -de l'expédition , ne put embarquer. Ehafin |; f 
lu -famille royale apprenant .années coalisées étaient 

entrées, le ai npyemljre à Abrant^s^ se jeta d^n» les vaisseaux 
destinés à ^ recevoir , i|T4nt inème ,que les^pGéparaii& da^ 
la traVenée Vttssent acbevés.. Environ ji5oq personne rou- ' 
lurent partager l'exil des Fnnçes ; eUet^ l» suxTitent «eu 
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Me^riqne^ à l'eieuiple des Princes da Poringal. Godoy»* 
tonjoni^ berce dans' espoir , pres^îr le âépBtt èë' 
la £eiinille , et comptait ensuite recévoir la récompense 
proinise à son 6ffic2è>^x détènenicfnf. Cej»6ndanf lei- 
murmures publics devenant chaqite jour plus graves, 
lut firent àvec Jnstê raison «appréhender qndqué dé-' 
noMetuen^ , fqneslo pour sa persiiCKm.ç ; une. force 
. &0ÇfAty ^a«nWmt. ditigor; cea nimeucs populaires ; tout 
frisait apf)réhènder ffâe • soH exislenbe allait dlre^ 
compromise y et par suite celle du Koi et de la^ 
Heine; <ïarV comriié il à ' A<$ dcfS dh V il afttic 

ir» toujoursi, eu l^ari d'aitaclier leur sort à. sa fortune. 

' Aussi a^ .OKlipeBl. oà Je Roi partit pour Aranjuez,. 

^ des ordres, précis furent expédiés au Général Solana, 

^ d^ ' o^Btipàic Secnbat line djss* pfine^les « Yillei} 

pOrth*àttfes , de rerit^^er avec sa diviiion auprès de' 

^ la.Cou^, ^afm de la protéger contre l'in&Ùtrection à 

laqneUe Jes gardçs-rd^-o^^ eux^mâmes paraissaient 
voiil<?»it cpncpurir. , . 
' she peuple de Madrid'ae' nrat abambmié dch m Sni^ir 

quoiqu'on cherchât à insinuer qu'ils aliaient passes^, 
^ûlqné teiiips, àu Silîo (t) , ëinsi ^uHs le'piUtiqttaieM 

ju — î-JUi_ _^ 

^es b&tîmens Hiàretiaiifib étt tfé» 1m iNklHeiât dé l'État. La' 

Dôtte mit h la Toile le a8 , a>i momciit môme d'une éclipse* 
\ de soleil; le 39 elle àvait ^pàra. * * • ^ 

(1) Nom que les Bspagnoïïi donnent aux maisons rojales ^ 
partioaliôreme&t à celle d AranjuBz. * ' . ' < 



T 



Digitized by Google 



tous les ans. On vépatndu le htmix . q«e h- capitale, 

^l|a^ I par ceH^ t^iie , éir^ livrée à ]a dbcrcÛQQ df^s^ 
^npoées ffofiçiuse^ qui s'avanc^ieni dimis Tiia^qjRxir. 
Priace (Jes Asiuries , espt^rant toujours s^alKer à TEm- 
pere^r ^ et assurer aipsi pf^teniioQ^ uppe i| 
s'élattei} mn refusé à partir , accusant Godoy d'être 1% 
cau3e 4ç Tcmigraticui e( dc# i^^goiçiMdes jigiteiiej)^ 
TEspagpe* Le peuple iie ifiiifla pas à <ipouser T-opi^ioa' 
4u Pfiqpç; we ?9i> générale ^'éjevfi çopt^e Ip favpri^ 
et f^D^ le 79 tëyiîcr lâ^ f l<»Wie tqu^^ 1^ Ç^nr 
était réunie à Aranjue^^ iuce^iaine encore 4e sa dé- . 
témoin uliéri^n;» }eit f)al}iÇfiDS. de c^WH vjfie ei 
de h M^Qchfi $e 9onlèie?|t .spontanéineqt, ^iégepi 
à-jarfois ^ ftî^ et la mai^f^* d'Ilmtnapual » ep &>tn 
cent Jeflf gfMdes en deniaiMlaiit tumuttiieiisement sa 
têt^ ; e{ après ):^yoir inutilem^t .çherc{^^ ^ns touj 
lies fifigmmf^f le r«p;iccw^«nt fo|i4 d'i|a 
grenier, et rarrachent iTemli^^^ et rauûlé 4<P. çetlfç ' 
çetfai^ où U.s'istait l^cheffi^ r^gi^* U i^t^fi în^i- 
tablement été massacré ^ sans le secours des gardes- 
4u«c^p5» et sujrt<)ut de f;en^D^4> fpi^ ^^Pf^ ^ 
ordres de spn père, fut çontf^i de pfotégefr ^ sa^ 
popfll^i^e i^u.encjB son fj^ çp;lc]i enpeifti. 

Cette oofimoiion d'A«9ii}jnez sf^ mflS|ilit fn^ôtot à 
la qapitale. La populace s'ame^tf^ elle pi^Ia.jçt^ brûla 
piaisoQS de9 amis et des. (^rtî^ns da iavt^ : çeliç 
4fi son frère, BlancLifoite^ ,piemière« Mais on 
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fdispecta le palais du Prince de la Paix, présent qui 
Iqî avait été :&it par les yieax Monarques; comme - 
pour rendre un dernier hommage à l'amitié dont W 
rayaient honoré )usques-là: tant est extrême la véné- / 
iBtion des peuples d'Espagne pour leurs Sdaveiamst 
L'exemple de la capitale fut bientôt imité par les 
Tilles des * provinces* ob Godoy- avait des propriétâ.' 
Il possédait à San Lucar de Barrameda , vers l'em-' 
bouèhnre du Guadal()iiivrr, "sous h direction dit savattt 
Thëran , un jardin d'acclimatation de plantes exodqfuesV 

• 

* où il était parvenu» à forcé de soins et de dépenses, 
â ' natnralttor 'Pàrbre du qufna , cenx de ' la céneHe , 
da cacao , de la cochenille mdlfne , du coco , de l'indigo, 
èt tinè foulé d'anti'es de loutes les parties du monde. 

Tout fut détruit ou renversé. On brûla même un 

» 

bâtcnu de nouvelle niveiitton » destilié à sauver les: 

naufragés , et dont on avait reconnu l'avantage dans 
plusieurs expériencés heureuses. Cette nacelle se nom-^ 
^ âiait i dskvièè 'de sar' destraarion , ' SaÎpa^Vîhasi Bien' 
-ne fut respecté. Ce pen][>ll inconséquent, n'écoutant 
^'e sa^hàlne; anéabtit Jusqu'aux objets d'miKté publi- 

' ■ * > * • 

que dont ce Prince avait pu être le protecteur. ' * 
.' Charles * pensant ; *mii doute ; quë' soulèvement 
d'Aranjuez se dirigeait uniquement contre Godoy, pù-^ 
blia/pbur ^calnier le» peuplé; un manifeste par lequel il « 
démlettait le ftVdrt'^âe 'tènies sé^ 'charges , èt coiiifiis- - 
qiiait ses biens , ainsi que ceux de sa famille. Le Roi' 
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annonçait » en outre , à ses peuples , que son intention 
était de conmiaader en personne ses années. Il instruisit* 
Ini-m^ne Napoléon de ces évéueniens par nne lettré^ 
qu'il lui écrivit le 18 mars 1808, même jour de la 
révolte (e). On eut pu penser qoeoèl acte eût tran- 
quillisé les esprits et appaisé le peuple ; mais ceux qui 
k sonleyaieni , aTaient un aihre btit , et on ne' 
fut pas peu clonné de voir Charles abdiquer, le 20 
mars 9 la couronne en faveur de son fils. Cette abdica- 
tion fut solennelle , et notifiée à l'Empereur par Charles' 
Im-méme (/)• Ce faible Monarque alléguait pour tout 
motif ses infirmités , ainsi qn'on petit le yoir à la lecture 
de sa lettre. Quelle contradiction avec ce qu'il ccrivait 
l'avaiit-Teille! Uo infirme pdnvaitiHl dire- qu'il allair 
commander ses armées en personne? Mais ce n'est' pas 
lont: Mnrat approdiant de Madiid, Charte im|^ie 
son appui , après *avoir le ki^deaninrde son aMicatton*; 
c^est«-à-dire , le .21 mars^, protesta contre > disant^ 
propres teilneS qtie soB ac» de'lft^Tltt0Wai^éléib^ 
comme on peut le voir par les pièces justificatives 
«r sai^é )• . Coonnent ne pas crwe ' que tant à'\ffé^' 

solutions , tant 'd'actes émit reliés dans un si 
court espace de temps, ne fussent Tefifet 4^ h y.iol9|iice« 
exercée contre 'im' vieiiiaid «pu ne cédNit : .qu'à la 

! ■■ ■ ■ : • • :1 

" {e) Voyez la note à l'appui à la fin de pe volume. 
(/*) Voyez là ^te h l'appai k la fin ^e ce Tolame^ 
tg ) Vojes la note 'à Tappui I fin îie (âe fiâtwaiè». ' ' 



\ I 

I 



( ) 

nfcottitét dobaitait ims cepse ^tn U, o^Anioia: 

et le dcsir de s'y soustraire! Tout porte doqc à 
fiésumer qno l'abdic«|ioi| da Hei d'&pi^fqii » eo 

effet» forcée, puisqu^il se liata de se dédire des 

fu'il fe ciiu 9ffnyé .par l«i arméfs firaoçaîaiss* 
11 n'y a pas de douie que foui eeU ne fàt le 
«ésulm,d^$ ^^PR^rches du Prince des Asuinea, qui, 
Mlgeé la létraeiiitîoii de ma pèfiç , s'ea^essa d'entre- 

^ Madrid , et de se iaire recoonfiUre p^iç les Am|;>$y^rT, 
«idems des P pia ia n eai ^trangètes* 

On assure même qu'il eicita le premier les gafdeir 

4a-coi^. à bk lévoUe (i);-.c<i (mat 4» mm 
qui la commencèrent. Ce qu'il y a de certain , pour 
appuyer ceua assertioa , c'esi qu'uo iH>9^rao M^sr^^ajo 
déguisé en Mamhego ( babttani de la Manche ) , ayaoï. 
• couvert son œil pour u'éire pas comiu, ^iqity à \s^. 
fête de, b' popidaee, (le îoindre aq^ gardes, dirigea. ' 
les* attroupemens , anima la Qu^Ui^i^» 
la suite la réoooÉpew- de «as ^sefrioes 4w Cfiti^ 

î&urnëe 9 puisqu'd fut marié à la cousine du Rpi^, j 
sœitB de i'cpeoBe de Godey « et cféé Duc .di» San-* 
Fernando; titre qnMl porte eocare aHjanfd^tii» 

ferdinaûd , monté sur le tcoee » s'eiflpmssa 4 iostritif e 
Tlapoldfai -d» l^bdicathm de soa père eir sa&reiir; t( 
lui renouvelait, en outre, la deEnanG|e. d'une Princesse* 

(i) Nous verrons plus b^s que c*était Vopi^ion.dç Qhartes- ; 
rV iuwmèiutei U Ifa ^iou^ojir» «censé». « ' * j 

! 
i 

« 
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de- parentes , et îl fermÎMie se lettre «n snpplinit 

Sa Majestç d'entreprendre le plutôt possible le voyage 
qnll a?«ût annoncé à Charles IV. 

Cependant rAmbassadenr de France refusa de recon-^ 
naître le nonveaa Roi. On a inféré de là que c'est parce 
que Napoléon marchait dcjàà découvert vers i'usurpaiioa 
du trône d'Espagne, sans considérer qne^ dans cette 
circonstance , l'Anfibassadenr agissait comme îl le devait 
pour être conséquent i puisque Charles» avait réclamé 
les stooors de l'Empereur afin d'assnrer.sa protestatioB ^ 
' ainsi qu'il conste par sa lettre du 23 mars i8od. 

Cette conduite du Prince ouvre un champ 'bien ^visie 
aux conjectures , au sujet de la conspiration de TEscurial , 
relatée ci-ctÎBSSas. Un fils qui force son pire à abdiquer, 
et qui n'a point d'égard à nno Icgliime protestation,^ 
n'e$t<*il pas convaincu devant Topinion publique qui 
f accuse f Ainsi » si iVm a pu un instant douter de Tezis- 
tcnce de celte conspimtion par le peu de confiance ; 
qu'inspîftieiil les assertions de oelni qui Je dévoila., oa 
volt bien, aujourdliui qu'elle a pu être réelle. Sans cela , 
d'aillems^ Charles eàt-il aussi sévèrement traité son fib 
à la face -êé touie FEuropc ? 

U est fKïile ée vetr , 4'après cet éut de>ckios6S , que -n 
le Rot âIBspàgno la Beîne , lonr fifc,- «t'Sii i9k'i)iQe> 
ée la Paix , avaient chacim de son coié , ^ et pour des^ 
éitosès difiëratites , Tëcberdié 4\^pai de l'£aq>ei3ç«ar'« lénr, 
eUtt^aû, <XMQUi|uu. Godoy venait d'ct^ 4errasso, et 
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fidte da pomroir avait rodé ao fond d'an eadmt! fl m 

restait donc plus que le Monarque et Ferdinand qui 
débatiaieni laun préteôiiotts respectives , el qui par leocs 
. démarches secrètes auprès de Napoléon , ravaieat néces- 
sûrement ëubli Tarbitre de leois qnçieUes. {^'était-ce 
pas le cas de se ressouvenir de la fable des Deus 

. Fhttdeurs , et ne deTaîeoMIs pas s*atieadce à un sem^. 
fclable jugement? 

Nous avons déjà vu que Ferdinand , reconnu par 
les Ambassadeurs des dtveises Puissances; ne l'était point 
par celui de TJ^inpire français dont les troupes occu^, 
paiini la Péninsufe ^ et dont le Général semblait par- 
tager avec le nouveau Roi rautôrité saprôme dans la 
capitale. On sent que cetiCL reconnaissance était la plus 
«ssentielle et la plus itnportande pour le Prince ; il deyait 
mcme se hâter de l'obtenir , pour prévenir les soUici-*^ 

• tations des vietti Monarques , qui demandaienc vengeance' 
de ses violences et de son usurpation. La Reine suf:- 
lont , àigrili par* les ntalhelirs de son &vori , ne:cessi|it 
de répandre tes plaintes , et d'accuser son fils. Ce der--- 
nier > pressé de son çoi^ d'obtenir i'assentimeai de 
Napoléon» et par sa propre « ambition el par tons ses 
alentours qui , directement ou indirectement compromis 
dans les affaûre^ de l'Ss^ucial ei d'Aniiljnaa , redDota^nl? 
le retour du vieux Roi sur le trône , pt par suite sa 
justé vengeance, se 44<eWiaia à aV^f: «M^i^t-^e; 
VSàcpmtx. dont on annonçait rariivéQ^^ipQur sdlicl^er, 



Digitized by Google 



(a37) 

par Inî-méme une sanction que son Atnbassadedr sb 
&isaU scrapolé de donaer. Il parût » en conséquence» 
le lo avKl 1808 pour Bargos » oit il espérait le ren- 
contrer. Ne l'y ayant pas' trouvé , il continua* sa route* 
«Arrivé à l^ttoria; il s'empressa d'écrire à Napoléon^ 
lui témoignant son étonnemeiit et ses regrets de ce que « 
malgré l'abdication de son père , rAmbassadeur français 
avait refusé' de le reconnaître > le priant avec instance , . 
au nom de son dévouement à sa personne impériale , 
et de tout ce quil avait fiiitponr la satisfaire^ de yoidoir 
bien transmettre des ordres positif ^ pour qu'il 
fAt cecdnnn Roi des Espagnes à la place de Charles 
lY* Le contenu de la lettre de ce Prince (^)« pleine 
4è pressantes soUiciiations 1 &it assez voir combien il 
tenait à Talliance et à l'appui de l'Empereur; comme 
aussi 9 combien il redoutait les démarches des viens 1 
SoQvemins* 

' Pins Ferdinand s'efforce dans çet écrit de persuader 
k Napoléon la validité de l'abdication de son père> 
plus il donne à connaître que c'e^t sa protestation 
qu'il redontè ; d*oà Pon est en droit de ioendaiia 
qu'il savait bien que le premier acte de Charles ly ^ 
*ik*avait pas été volontaire» Biab, pour phis grands 
iclaîrcisscmens > voyons ce qui suit, 
' Napoléon répondit le t6 avril à Ferdinand» encprO' 



{h) Voyez k note à Tapput k la -fin da ce volwe* . 
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à VittMM (/)• U ki eiplîfiie kê WÊÊib ffmt biqadi 

jon Ambassadeur et ses Gcocraux arment refusé 
Ae teœaanluep lefcs tpuloors basé srt IfL |>raiesiatio|i 
.de Charles. L'Empereor fiah par fttce ao Prince do$ 
Betnoutrances ua peu sévères aa siij^eA de sa condoite^ 
J'aMiaiit cepéadant qu'ii ne ce &ra ^ scrapute de 
le traiter eo Roi, dès rinstaut qu'il aura conau lef 
.Toieertéft iihœs de aon père. 

À la lecture de celte lettre^ Ferdioand alarmé se 
Mta d'amioiifier à £^^poléoa sou départ jpom Baronne » 
afin de Im prouver par loi-KiiàBtf la lAdilé dft Pabd»* 
cation de Charles lY (k). ' ■ 

Certes, si cette abdkadoB eût été siacère, ii n'était 
pas, ce isemble, si pressant ni d'écrire avec tant 
tl'insionce en an style pea analogue à la dignité ' 
jroj^ale, ni d'accourir en France auprès de Napoléoa 
ponr dissiper ses doutes, lorsque» pour iç ftier^ ua 
atis du yienx iloi eût * suffi ; ni 'd'éure sourd aux 
. sages observations des hommes prudens dont il étak 
.accompagne , let qui, tels que le Duc de Mahon «et 
Je malheureux Urquijo , enfin sorti des caphols de 
Vampelune» Tun et l'antre éuaugers aux intrigues piécé^ 
dentés 4 ^'opposaient de tous leurs mojcens à la contir- 
auation d'un voyage iaujule .à lama yeux* ' 

Au mépris de tant de aalniair^ avis, Ferdiuaud^ 

^^^^^ • 

{£) Voyes U note à Tappai à la fin de e s To lnie » 
(A) Vajei Ja jiats A.l^foiAJU finde ot volm 
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^pressé fàst tm ÎMMffB» de» Duos é& Mëdina OeM , 

«de Frias , de Feroand Manès , d'Infantado., du cha- 

Mine fiseo^uiii', M tfim lonle d'autres , tons imé^ 
nsb «à sV)pposer sn reioiir «de duirles sur k trône, 

IMwtit après avoir rédamé le secoais des uoupei 

iaspMalea contre le peuple qui » pour llapiréter , tfémii 

^té sm ïa vokor^ U arriva le 20 a¥ril au laatki 

dans Bajonne, «rec mt «lite nombffwe et um les 

attributs de la royauté» 

Kentftt ftppis» les MumiA «fMgiitfles livrèrent Godoy 
■au Prince Murât. CSelui^i fit transférer le prisonnier 
<CQ France aous une escorta «ûre. car on avaii à 
-dûndre ia rage populacM dont m Ministre éiaii 
^encore l'objet. On a préienda sans {ondennent que In 
tSMval (pmçÊÎB «mât màtvé Hùàoy par farœ dai 
château de YillaTiciosa oi!i il était rei^enné. Cette 
•négation m hmnB. Charies IV ei ion ^éponae mieMi 
écrit à Napoléon, le priant instamment de les prendre , 
«imi i|un le Prince de U Pus» non» ,aa -protecnoa 
4fliniédiate : c'était aussi le vœu le plus ardent de 
-m dernier > ^redontah loujoars d'être abaiMlminé 
é, la mmk dé la popukce <Mf % h vengeance dn 
. Feidinand. Cest après tant de vives sollicitations et 
'les mdres de l'Emperenr , que Mnini àe cliargea 
-d'Emmannel, et qu-il lë fit conduire jusquen France* 

Cependant Charles IV et . aoif éponse « amèrement 
affligés de 1% conduite jie leur fils, abandonne^ par 




( ) 

}uif sans suite et saqs hqnaeius, tanSSâ qu'il étalait . 
à Bayonne ut^ faste royal , craignant qnç par ses 
intrigues auprès de Nsq[k>iéon il ne lui fît reconnaitre 
enfin une abdication qu'ils .afaient solennellement 
rétractée; voulant. encore faire valoir eux-mêmes » devant 
le juge, choisi par la. fiimilie » des droits arrachés par 
Ja contrainte ; désirant peut-être , par une dernière 
feiblesse^ consoler leur £iivori ^en l'accompagnant dans 
son infortune, se déterminèrent à le suivre en- France* 
Ils partirent escortés seulement du régiment .des cara- 
;lnniers qui leur était demèuré fidèle» le reste de la • 
Cour ayant suivi Ferdinand. Us arrivèrent le 27. à 
Qnigos» fiotk comme . Monarques d'£spagne et des 
Jindes, mais comme ces Princes que l'HistuIre nous 
tdcpeint fugitifs, ercans d'Etats en Ëiats pour y mendier 
des secours étrangers. Les gardes-du-corps qui- avaient 
.eocon^agné Ferdinand» .et qui ^aiors se trouvaient, 
.dans ceue ville, s'éuiient, suivant • l'usage , .établis 
dans la maison royale , et se disposaient à y .{aij^ 
' Ja garde t de. GhariQS lY , ; lorsque, celjii-^cl d'un ton 
.courroucé, les renvoya, en leur disant: « Vous trour 
^,vmt boo/que je vops prie de quitter mon pajiai^^ 
9> vous avez trahi tons, vos devoirs à Aranjuez; je 
» n'ai pas besoin de. vos^ services, ,et je^n'^UiV^^^ 
9 pas ». Les gardes se i]piiiir^.: le^Qenéral Vertlic^ 
lui fournit un. piquet. ^ • 

On VQit par là que le Tiens Moparq^ie nrri?ait e|i 
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Fffmce foftemeni préreno oontie Genx qai mienl 

suivi son fils et £ivorisé ses projets. , 

Sofia, k 3o à deoi heoras de raprès-midît les 
canons de la citadelle de Bayonne annoncèrent dans 
celte ville Tentrée de Charles lY et de son ëpoose» 
Ib étaient, comme je Pai dëjà dk, laiif cortège , 
sans gardes, sans alentours* Ferdinand et rinfani 
DoaXarloe fiuent les receroir, et les' accompagnàreot 
dans le palais préparé par ordre de Napoléon pout 
ces aogasiei ipoyagenrs. «Gomme Us n'ameat point de 
suite f TEmpereur leur en fixa une analogue à leur 
dignité. Son M emier aide-de*canip , le Général Reillei 
toi placé aapiS d'eux en qualité de gouTeinear do, 
palais; MIVI. Dumanoir et de Barrol remplirent lès 
feactlons de chambeUans» et Ht d'Ondenarde «elie^ 
d'écuyen 

' Tous les întrigaos qui ^Tfttapt abandoané Charlei 

lY pour suivre Ferdinand , s^ctant aperças des mar(^ue$ 
de considération dont r£mpereor iionocail déjà les 
Tieoi Souverains > se prosternèrent à leurs pieds dè|' 
leur arrivée , et sollicitèrent eu foole le besa-matios (i)* 
Mais Charles ne d^na adresser la parole à aucun 
d'eux , et pour plus d'afTectation , il parla avec dou- 
ceur «Il Gooîle de Fueutès^ ^ m trouvait pai^ 



(i) Baise-xnains; cérémonie dsîtëe à la Gottr dlEspAgae» 
Elle consiste à se mettre à g^^ui^i el à l^er U «o^in 
et 4 la llei»e« i - 
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hasard à- ^yonne et qui^ dtait étranger à tous les 
ëv^i^fimens. Le besa^mofios termioé , Ferëinaad vouiof 
entrer avec son pcrc dans ses appattemens. Celui-ci 
ifarrétay. iui disaot: •« Ftioce^ n'aveir-yoïis pas asses 
» outrage mes dteveas blancs? »- Ferdinand et sa( 
Goi}r fiireat foudroyés à ces paroles terribles; ils se 
Miràreat 'dans la plus grande eonstcmaïkm* 

'. La famille royale ainsi réunie auprès de rËmjMjjtfiif ^ * 
étala deisni laî^ comme devant soh arbitre, lonte^ 
ëgss intrigues et ses dtssentions; Le peuple de Bayonne / 
pet s*en apereeroir ani mouyemens des cqnrtisaDS et 

surtout à leurs inquiétudes* La l\^e s*empressa 
dfexlialer ses .plaiùtés contre son fils ; le Roi lui 
renouvela ses reproches » et lui écrivit , le 2 mai ^ 
ik lejtUe- la fdns accaUante (/)• 

*Le malheureux Ferdinand , en butte au courroux 
de sedT' piûtèns , perdit bientôt tout ascendani dans ' 
Tesprit du Monarque* français. Dcjîi on ne le traitait 
l^lits ien 'lSôuverain ; tous -les honneurs furent réservés 
pour soii ^oiise; ses alentours Pâban-* 

donnèrent insensiblement , car les flatteurs des grands 
ne 'cénsldèirent 'leurs 'maitrèf qti%itant qu'ils peuyeiit . 
pa^r leurs bassesses par de nombreuses faveurs. Enfin , - 
J^ 'Wt' sémblàf vouloir icrrasscr ce ' Prince ^ en' le 
^SS^W' 1?"^^^® respoiî^abje^ dç la saiig|agiq jpurjipe 

' {/}«'Vo]r« U nota à ramai .k U fin a«yw TMliun^ . 
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du 2 de mai', qui, tout eu posant le âerûiet sceau 

à ses iufoff unes acheva de fixer contre les Français 

■ 

la iiaine de la nation espagnole. * 
' AbandoDDôns un instant le» débats dent BayonnU 
{tait le théâtre^ pour relater ce dernier cvcuenienC* 
digne d'une attentioa particulière. ' 
' Il en est' Uni ont ]pen9é que tel Anglais , toajouM 
attentifs à saisir l'occasion de nuire à i'Ëoipereur, el 
jaloux de l'accord qui régnait énbore entre IXspagné 
et la France, préparèrent celte journée en' donnant 
la libectd aux criminels db Geutà. On ajoute que cenx^d 
avaient pour chef un assassin nommé Longanissâ'y ibquel 
on fimmit des instructions i *d^ d^uisemensi ei dei 
poignards. £n cét état, et d'après U tradition ^ "hëttd' 
troupe affranchi^, entrée secrètement dans- Madrid^' 
anrmt pA>élr< d.». 1«, c.b.M, , ^ymmné «ie. »ld.i. 
français* Le bruit se serait répandu aussitôt que ces 
derniers avaient eux-mêmes Commis tes teenrtres) * 
pour être autorisés à user de représailles et à piller' 
la ville. Cette opinioii, en efiet^ fut la plitt ateueillie^^ 
et souleva le peuple. Les Français 5 au contraire^ 
auraient voulu venger la mort de leurs camarades^ 
,<tt 'de ce(le donbl# érreni^ » se setaieiK ensnifis Ces 
eômbats pariieb qui se livrèrent dans toutes les rilea« 
i/Monté mliltatref, èroyarit qde la viiie' tfvatt levé 
Tétendard de la révolte, donna les ordres rcpressiâi 
ies^plds ' teritbli9L| èt i^ment ^éres» qà'il$ CMM 



\ 
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liomièieat la mon d'iuie foule de Ticftimes innocentes: 
excès malheareux oft se jeia de ions les temps b* 

pouvoir arbitraire des armes » et qpe les hommes 
cherchent à excuser , en rappelant du nom de 

■droû de la guerre. D'autres accusent Murât davoir 
été rinstigaienr de cette révolte. Us pensent y npthA» 
bituës depuis long- temps à ne soumettre que par 
les armes t les Généraux .fiBS^nçais étaient dans Topir^ 
mon etronée qn*il n^esf que ce moyen riolent de 

V |»aciiier et de soiuuettre les peuples* 

Munit SMapercevaîi chaque jour que Tesprit pnUie, 
.à Mii^rid , s'affaiblissait à sou égard. Il .avait observé 
que les habitans ne *Iui témoignaient plus ces 
marques d'aSectiou respectueuses dont ils l'avaient 
flatté pendant les premieis jonis de son arrivée. 
.Lorsqu'il passait dans les rues y les Espagnols se 
détournaient avec mépris;, le silence le plus morne 
FaccompagnaSii sur sa route, tandis qu'avant 9 était 

^^luc par les plus bruyantes acclamations : tout lui 
disait enfin qu'il était l'objet des rnmenia sonideSt 
des intriguas sepètes, de l'agitaiion et de Tinquictude ' 

générale. , * 

Peut-être crui-il , en étalant upe grande force,, e^ 

* * 

jpar quelqiies malheureux exeoqples». effiv^er la lnul«» 
titade et arrêter la fermentation. On dit qu'il avait 
.réuni à cette époque > ,aux environs de Madrid » im 
.nombre considérable de troupes \ que >le n' malr fl * 
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an Cl #iitrer en Tille et de très-bofiiie henre. 'Oii 
.coojecture de là qu'il prévoyait les cvéoemeiis* S*il 
les prévoyait 9 il oe ponvait qu'en tee FaQleiir , pub* 
^'il n'ea arxéui pas l'issue, 
le ae)>«u «Mi» qœ leUe «U ëié riàMMioo d. 

grand Duc; car s'il eût préparé lui-mcme celte fatale 
journée « il est à présumer qu'il eût empêché la mort 
4e lant de Français y occasionnée par l'ignorance oà ils 
létaîent de ce qui devait arriver* Au contraire , les soldais 
désarmés» errant arec sécnriié dans la ville, fhient 
forgés . d^ toutes parts ; ils tombaient sans défense 
sons le çonieaa espagnol» dans les cabarets» les cou» 
loirs, les maisons publiques , les petites rues, les 
piomenndes; partout 0» treu]|ait quelqu'un* de leurs 
cadavres mniilés; -les portiques des ^lises ne - furent 
pas même respectés , et les assassins, poursuivirent leurs 
iktimes jusquës dans les sanstuaicas sacrés* Certes, 
si Murât eût, comme le prétendent les Ëspa^ols , 
^nusné ces, ér^Soeniens^ il i'em. fiût de: manière à 
éviter tant d'horreurs \ il n-^ut pas laissé les soldats 
jttspersés dans tenr k)gemen^:.ea:ie jour des, sacrifices 
It en eut sotiéiratt , par des iMdres secrets, la majenva 
partie aui^ mains de leurs impitoyables bourreaux* 

Qnoi qu'il en soit,, le ç^unage des Fiançais q^^ 
avait., commqpçç à neuf heures du matio,, ne cessa 
fse- kiffS<piftY ' fitfi^iÀ « d'a)K»r4fr:denti les postes les 
corps-dc-garde , et les hôpitaux ^ ils ^ en sociircut en 
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corps. -el tm armes, parcoururent là viUe et dissipèrent 
h populace. C'est aler» que 4e itifiui repréfittll^ . 
s'exercèrent. L'cpouyanie les préccdail iêns tous- le$ 
qnarMers; tout ce qui fut trouvé nanli. d'un ioArun 
nieni iiMBh^f lat-MoriM k k ¥ciigeaDce f Hçu-» 
rctisemeiit qué les habitans s'cnfermoieot daos.k^s 
maîfloÉb i luat» « ctfmbiéii d'iuaoeeiis » ' feaccftitréii < «pw 
hasard ^ fureoi confondus parrai les çoi^pabie^. 
eo&dmnfe. an méme.sofH. Ab! tl'à fiil Traï.^ie',.!^ 
grand Duc voulut on ceHe occasion çjSrajrer 1^ 1^(7 

' ^ : ■ . 

. {i) U9 nommé Nicofas j chapelier^ , français d'origine , 

exerçait sa* profession i Madrid '^è^is tougaes énpiéesi A 

logeait ëutré h tw 'ëÛ lag'Cdi¥MS et fa pfaèe éÀ SriTélf 1 

nfon loin' dè la Fontaind d*Or. Saf fâmillé se compoiséic dd 

treize personnes. Un mameiiiok de la ^af46 de Murât, aytttl 

Ifimu^. àSf^mt U ohApeUer nyU^nipf 

semenl Mmhé mortv^ns le^i^orrî^or d^ ^la^^aigou* Les assa^k 

lins l'avaient mis en Jamljeaax , lut avaient ttanclië la tète y 

arraché les yeux et Jet^ ses mcm-hres ça et là. De nouveaux 

mamelucks surrienneut, voient ce spectacle' , et u'écoutani 

qné teqr indignation î 'ils' éttilvnV dans la ^SMdn , ei~ etoîeni . 

«vJàtaHdMitJes treia» iaibi^aués qui l^habilbiMil', ^té^pj» H 

mon de léur camarade. Quelle dût être leur don leur,, lors-# 

qu'ils appri;rent qu'ils |^vaie{i|t sacriEé ui^ ^^e^^leuro cooy^-* 

Iriotes innoçait!^ 

ïels sôa.i lOttTent les tristes résnltato de la gnerre. ' Goow 

qn'érins sanguînaitter t^teutats InfAsfts ét ernels? tôîis douf 

foute la gloire repose souvent sur de semblables trophées ^ 
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trié 'et jr .rcgner pat k ilehMT »':*sdR biit éut*été 
rempli .: le sang coula de toutes ^rts. Quoi qu'il eh 
tfûk» 'Oe IPriiice» éam oeitft omno», ne^éftoAM 
justice' ni humanité. Aveuglé paer son ressehtiûnent', 
il ùappk ÉtsÊt dâftinerioo ; « èéi «ppareU* tarriMa dè 
force, ou, si on peut \e dire, de cruauté, »Ie rendit 
Fhprreuf des Espagnob et rexecmiioa de kur caiphalè* 
Makv 'léiflNiiit de cAté mm cobvjecturès^ ^et^ttiîi 
Tèchercker davantage le» coupables d'un malheur èùél. 
te «ravèÉir M» tàèjoom dfédnmt , ioai enf pw <k 
làdots la relation de celte journée. ^ . 

Dès le mÉtm, le grand Duc &t préfenir flaÉMU 
Don Antonio , régent du royaume en l'absence dfu 
Mûiurqpie »^ que la Toitaie «qui devait ttansporter ea 
IVance TlnfiMM Don Franeisoo et la Reine. dSrfnne^ 
^était préie à partir sous la conduite de .M. Qfinialdi 

caphamé de looretem, aidènle-camp 
du Prince Murât. • • * ' \ 

• Le che£ ^eacadran fiagrange^^aïkaBi aide-de-canqp 
-du grand Duc ^ avait été envoyé au palais pour ips- 
«raife be Princes >espa{gool» de ces idispoaiiionst . Anaift 
d'y arriver , cet officier fut assailli par la- muhîtndè <<jfèr * 
teài in£ûlHblcment lapidé» si le grand Duc,.- tôjaot 
«elle ëmèiMa des cioisées de son cabifl^et, èe'ae fili 
empressé de lui envoyer cinquante greipdiers deL.sa 
igârde, le 4éli«iifeftt «a mmàÊki ewf.ia foilk, 
iNuonaette eo awit« ..m . .ut4>.. t 
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Cest dès ne monant'qiie les Ffiiiçais> tenooiitfjs 

dans les rues , forent assassinés par la populace , 
grossie. dix à dons» mille paysaps des eniriroBS» 
acooarus . pmir le même objet. Le Prince Murât, 
4!taigQani que les iasargés ne se portassenl sur 
Jtesenal, ce qui anrail pi» afrir des suites plus 
funestes I se fit jour à trarers la ville avec Tesca- 
Aon de sa gaide; ét( rendit 'à lai porte dite .A 
foncarral; fît avancer les Généraux Morlet, Meus- 
nier, Gobert» et ordomm ao Général Lefranc d^ 
s'emparer de Tarsenai avec sa brigado. Deux jeunes 
officiels d'artillerie espagnole » Yelarde et Difoits » par- 
éoanablesV'sans dente» û m exeàs de patriotisme 
peut excuser leur imprudence » mettent deux pièces 
en béfierie «or Ir porté t et* pènsent par . une 
décharge arrêter la colonne qui savançait. Quel- 
que sbldâls foréni tiiéé« .d'aotiies Uessés. Mais Us 
deu:C jeunes braves , assaillis à-la-fois par des forces 
imposaéies / . TÔiilortet (m se défendre en ieti« 
rant les canons et s'enfermânt dans le parc* IjS$ 
înnières iitirem enfoncéesr, . et ils pajrèpm de la 
TÎe lent:'couni^ease tëmécilé; Uifitenal priSj les pa^ 
MuilleS; oigai«sées dana*; la ville , les habitans len- 
trirent dans''leii^. maisonl», et vers quatre heiliea dn 
soir la trianquillilé* était ràabliç. - # 

, r^!À« iriiilten :dn tant ^ rsofâts de .dg^Mur, les 
Français doivent nn tribut de . reconuaissance au|; 
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K^gioMM wpaguali «pi se iroavaiaBt alon à Madrid, 
ainsi qi^à leurs Génënai et aux Mbistres* Oo TÎt 
se précipiter jàu milieu des balles et des poignards 
lé Gënéial Phikiigleri, et cet Asaoui, illnsiré déjà 

par uoe longue suite d'années vertu^es passées 
ao miliea des. Mèiioabs dont il avait été le Vice- 
IU>i , le protecteur et le père. Ils contribuèrent beau-^ 
coup à calnlar la popdaoe, 6d se jettiu panni les 
groDpes , et les dispersant par tous les moyens . concis 
liateurs. Leur généreux dévauement fut secondé de 
la tfonpe» qui protégea dans ses rangs et reçut dans 
les corps-de-garde les Français ppursiiivts et mutilés^ 
Cas dignes soldais empêchèrent le maancte des 
MpUaux. Toujours, fidèles à ^honneur ^ ils ne souit- 
Urenl point leurs mains par la meurtre wi rsassama^*; 
.et après avoir satisfait aux droits de rhumanité^ e| 
aswé la tranquiiliié publique» i|s désertèrent les murs 
de leur capitale etivahie , pour voter sous les ^ra* 
peaux de Cuesia (i)t où ils pensèrent que la glaire 
et le doToir les attendaient. Cet exemple &t partout 
suivi dans la Féein^le. Biecttot la Na?arire^ la Galice. 
M- TAiagon^ sé iriitst coniF^ns de militaires dissé-* 
minés , qui ne demandaient que. le signal des combatau. 
-Jtter eîim mai» uu courrier du. gr^.^ue . de .^eig 
apprit ces , 4ikmw à MapoMoii. Justenieni iniié à 

(1) Ge .GiDévsl espagnol ei|0iaisait àê^ «ne avpmSs «bas 

la- Gtilillfi ./ j , ■•t'\:-; \ 
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oette nbinrelle^ cdiui^ci se teiidk «fplif 4é Oharfél 

et de son épouse , sons dou4e pour Icar demander 
compte du saog versé dans la- Jonniée du 2. Le 
Monarque espagnol venaii de ^eAnef' fjhez HiTipc* 
ratricje. « 4^ I s*ccrûi-t- il à la lecture de la lettre 
» de Murât ^ je prévoyais ce nialbéAr.1 Les bammes 
» coupables qui , pour satisfaire ^urs passions , ont 
s» agité te peuple, croyaient potiVoir le^cotNeair, ét 
n ib se sont engloutis dans Tablnie qu'ils ont ouvert ». 
It nanitéft 8ur4éH;lÉainp le gfond Duc de Bisrg 
lientènaïA-géné^ri du Royaitme y et il adressa , ék 
conséquence» des lettres^temes à la Junte et aux 
6dii8éil9'de Castille ec de la guem (m). 11 fit tfosàt 
nue proclamation aux peuples de PEspagne , . pour les 
exhorter à la Mnquilliié (is)» . 

Le Prince des Asturies fut ensuite appelé à com-^ 
paraître > devant son <pèce, la Reine et rËiApiebetit,.B 
se présenta 3 n en daria Tattilude d'un Prince du sang^; 
Biaisât eeoimç un criminel aux -^eux de se» jogei;» 
IÀ\ Otiarfes toi rriprdt^ àe h ofiamère la plus? fanim^ 
liante et* k conspiration de TEscurial dont il l^aCcusa 
de noutëa»- idrtffotf^>éi# le chef / et la foumée d'Afao^ 
juez , et son mépns. pour de justes proiestationtf> 
èt fuMirpittirà'dé M tiltfé el enfia^ks ieànasr sBii^^ 
glantèS' dû 2 mak ^ Voilà, lui disait-il, ce «qu'out 

'■ (fît) Vtifèz la îieîe^ Ftippuî . Irta^fin de ce«v6lttmè. 
{n) Vo/e£ la ikoie à Tap^i à la fin de ce volume. • * 
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» ^todiiit en pttût ie$ cônseib qité vèns ont ^fiii4 

p de * pe^fide^ coarii^Tiis , de flatter l'oplnîoii dè \é 
I» nittitiUKl&> «If â'évblict le saiirt rcspecl' dû m trùaé 
» et Ir Pifutorh^ k^g^FitaeJ fl cm m <H>fiiaiocioMi 
m/ poptiiairés coxmnc des .ioeeudies ; on les allume 
0 Mitéêbéhtj mik ilf £Mt wêm autre * «tpérietfeè' 
» un atiire bras €pie \é vôtre ponr les> éteindre ». " 

FefdiiMltid^ UccablA ainsi -psr les ëvkeu^ éê Ètà 
jôurS) lie phi iéputiâré ên face de celui qui tenait 
éûifë âés iaiBii^ S69.desliorëe9y' celles i& sa Aiinlle et 
celles de l*Ettrope. Il Ri • aMîcatîbn définifke' di 
toutes Ses jiréieÉtioiis à la Coufoone Celle dé<t 
marche dit assez qo'U s^avoiAHi coopèUe-, et iqaé tel 
ré^rbehes pate^nris- n'étaient psA; dénués de fondement* 
€t PriÀcéf dsnfS eetl6 occesibil) ne nmtra point M* 
Cfftocârè digrte d'un personnage de son rang; sa vio 
pèl^qpef ^ni<jfÉi*à oB*<)OBr» Âvait été ^'iind séfio 
d^erreiirs , de feiMessés , d'tnconséq^noes. 'A k tarifé / 
il fnt abireuvé d'amertumes les* ontiages qa^H essajuM 
sâns cesstif dé ' lit part cPcin cMftism ^vé à sa place , & ' 
haine* de sa mère/ riodifierence du Roi son pece^ ' 
toutes cci' èloÉsîdéHitiettS iHàien^ &îles sans dôme 

m 

plonger son âme dans le désespoir et la ^rer è 
ions les églirtfMD» de la fafoosiéb^ Biaâs^i "ôSimiie lé' 
dît Nspolcod dAMs sà lettre^- de lels débats ^ cachés 
à l'Europe, devaient s^ <Usç^tar . en . famillQ^i^yei |df 

{p)yojex Ja no^ k l'irpptti à i» fin àe CB yelttifie* ; 
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|ieuple$ surtout » étrangers à de basses inuigues'» lAm» 
nient jamais dû en ém les Tictimes* Le 8* mai , 

Charles lY céda le sceptre à TEmpeieur, en faisant 
part de ses dernières volontés an|[ Go^seUs de Castilto 
et de l'Inquisition {p), L*£mp6reur donna un apanagf^ 
à chacun des* Membrss de la ftmiUe» d'après nu 
accord passé avec elle (y). Par suite de ce traité, 
les ^uo^ Prinœs furent dirigé sur Yalençajr, et 
Charles , accompagné de son épouse, prit |a route 
de Compiègae« dans Tespoir d'y finir sc|s Jours ai| 
sein de la . tcanquiltité » «loin di| traças ides aflfoire^ 
politiques pour lesquelles il n|6ut jamais ni asàez de 
j^oût, ni asse^ d'apûtode. . ' » 
. Telle est la suiiç des événemens qui ont concouru 
an fenversemen^ 4e ]a. Mooatrchie espagnole. On voit 
que le Prince de hi Paix oceanonna 'seul cette grande 
catastrophe» et la conduisit à sou dénouement. 11 est 
▼ifai que' la .famiUe royale y a concouru. Les fai* 
blesses, les disseations et les haines qu'elle nourrissait 
dàns.son seili» alors qu'il fallait du connue» de la 
jçoniiance » et de l'union , hâtèrent cette époque malheu- 
leuse; Mais Godoy f|it le moteur priuf^pal de tant du. 
calamijp. Ce manifeste impotiiique, par lequel il appe- 
'lait les Espagnols aux armes » était plus que suilisant. 
poùr fiier rattention de nCmpereur, naturellement 

{p)'y&feA la ^pte à l'appui à la fin de ce Toliinié. 
[q ) Vo/çs la .note k rappuità*]a fin de ce TÔlamef 
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soupçonneux , et pour attirer sur TEspagne le conrroux 
k plus fiueslA. Ce Q>oqiiéiaoi, qui s'éleYftit sut les 
débris des trônes ; qui , à la place 'de ces droits cou» 
sidérés comme i^itims par ia âunilie des Souverains y 
a établi ceux de la forœ et de la fortwie ; qui 
ne voyait autour de lui que des rivaux jaloux, ou 
des alliés siiqpects> dot nécessairement ^tre alarmé 
par la proclamation du 3 octobre • i8o6« Ses craintes 
eurent d'autant plus de fondement, qne cettq pièce 
fut publiée par nn Bourbon qni devait nécessairemeot 
lui inspirer des soupçons, puisqu'il occupi^it lui^ 
même nn des tr6ne9 de la âimille» Quelle sécurité 
pouvait avoir JSapoIéon après de semblables procédés! 
N'éiait-il pas de sa politique / pendant que le lïofd 
paciûé le laissait jo^ir d'un repos momentané , de 
fiènveiser on ennemi qui s'était déjà prononcé , et 
qui à l'extrémité méridionale de iVSnrope était en 
posilioii de faire une grande diversion dans le temps 
qn*îl serait occupé^ à quelque guerre du Septentrion? 
Car il prévoyait bien ^ue la paix dont il jouissait 
né taideiait pas à être tionUée par éetixrlà même 
qu'il venait de forcei: à la demander; il savait bien 
que des Souverains "i^poeus et humiliés «'gublienf 
jamais la honte de leurs débites * ni l'espoir de la 
vengeance ; aussi dikt-il prévenir l'instant où elle 
devait éohter* ^Quel est le VMiam, qui, dans.W 
même position ^. eût agi difiéceofaent 1 * ' > 
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: Qtt -a 'pr(*i6wia'^ qu^il a tendu des pièges à la 
mille fojrale d^Ëspagae ^ qu'ii Ta eolj&vce psr violepcd 
f»at Qtarpcr son 'tiAnje ; que c'est ua aele des pliA 
^rburaires , et le prcmûsr atiet|t|Lt eayets les droîû 
àm Simmin%. liais- cas détractéivs igsoreat sadiK 
doute ce qui vient d'être relaté ? Les particuliers sont 
dfaiUaan bieo ixms de s'occuper des déniéiës des Vdaceàà 
Ma 'Sak-on pas qu'ils ne connaissent pour la plupart 
d'aulnes lois qiie leurs volontés ; d'autre équité qne ce 
qui las iméreteei d'antre éiédlent qtie Ptngraiitude? Ad 
lieu de prendre part à leurs injustices réciproques, bé- 
iiinoBS k. Cielb de lear afbir soqfiBé l'antria' d'essayér 
sur eux-mêmes ces calamités dont ils nous acca« 
Uant aana cesse depois umt da siècles. Ce ' Charles 
IV, si faible devant un falrori, si sëvcre lorsqu'à 
i'Ësçuriai il a cru sa couronae et sou eiistenee 
amâoées par 'SOti iib; ce Ferdioaiid TU , acciisé dci 
Touioir détrôner son pore j ce Prince de la Pais 
aacrilimit &. soa ambition les peuplas de F£spaghe ^ 
sont-ils donô dignes de tant d'intérêt ? Eh qpoi ! Oa 
Jm jksxÀ da C0 que Napoléon letar rant la tmionnaf • 
Mais eux-mêmes, en signant le traité de Fontaine-^ 
bieaa, «tie fe proposaieiit-ik |»as de .se (àtruigar les 
dépotttlies dii Roi dn Ponagsl déliltoéf tieûis Afmti 
sur Lisbonne éiaient->ils plus justes que cent de » 
FEtnpsssQf 'snr 'ÀisdriA^ - et * n'oit^ifs^ pas -'été punb 
par les *mêiaes malheur» et Igs xaBémea. armes qu'ils 

\ 



* 
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litpiool- espéré anitlni CB. asage coaUe* kar-TOttia^ 

|1 existe p^rfui. les honui|f$ ua Codq iodépçndant de 
l'équité» pour décider dfi eclions des Rois. Ça 
Code y b^é. jsur le uiaçhiavclisiAe ^ fournira à ta pofp 
tdrité^ps articles arbiuaires, mais malheiiceiueineiit 
approuvés 9 et. Napolcon > en sa qualité de Souyeraio, 
«era sans doute )usUûé par elle* ^ . . ' . 

. lie Prindb Joseph , qui yenait à règrel de quitter kl 
troue e( les. dclîcc^ de ritalic.» arriva le 7 juin à 
BoycNuie. lie 9 iuiUec , il était sur la roi^ de Madrid » 
accompagpc de la Juptq. espagnole ,et des anciens 
llimstres QQÎ» Tajani recooDu pour leur nouveau maitrot 
allaient sur ses traises jeter les fondemens d'une nais-» 
saoie Gi^ur* lie dt , rEmpereur était parti pour f aiâsi 
o& il reuim après i3S .jouis d'absencei • < 
, Cependant la journée du z mai. et la disparition 
4(1 la fifflûtle .loyala, soriefiieBi spontanéoMiia lo 
peuple espagnol >. auquel on .avait exagéré jces évéofr 
■MUS» Be aaulas parts on conçut. aux anaes; uha^ 
liiile^ chaque village organisa ime Junte de défome.^ 
diaçua isouhit étce scddaw^Ëa.mi îosiaiia-.Ieft tioapes 
françaises eurent à «lutter contre une nation eaiière 
apiilevée* Quel changeaient: iiinestia* dius. tous iJI 
«sprits»!' La baine, aocoéda ài Kutioiité ipîi' auperefuni 
çaoïfondait las P^pagnob et les, fiançais; Ja perûdio 
«t^Cassassbattài^afauidoo de: îaBitîé;et de.rbospiuilbéf^ 
Uuifour. lpi-aiiéi)Gie:^4ïnsanglantâ»< ses main^ «délicates^ 



( â56 ) 

Attiré par fine maltrèase crnélle ct ftilaUsée» on a yqT 

le soldat recevoir la mort ^ns l'ivresse des .Tolupté$| 
én tons lîeax le nom fiançais fut' en horreur ^ .et 
Qplui de Napoléon, naguère si vénéré, voué à l'eié- 
ëration générale. il 

Qdc àé peut une nation- exaltée par la même 
opinbiî , la même Volonté , on la même ardeur de 
la Tengeance ! Nous tenons de la yoîr * dmsétf • en 
autant de partis qu'il existait de fections autour du 
* trône; méprisant une G>ur qui, par ses d isaan th m s» 
avait perdu tous ses titres à la vénération publique;, 
soilicilant dans sa déuesse le joug glorieux et pro- 
teclenr de Napoléon. Tout à coup, totalement changée^ 
elle est entraînée par une révoliuion inattendue; elle 
Terse son sang pour ce qui était Tobjet de ses pre- 
miers^ dédains; elle défend des droits qu'elle abhorrait, 
et Ajette «nvee idd^natton celui qui venait d'être 
son idole y et qu'elle envisageait comme son refuge. 

A cette unanimité de aeniimens, le flambeau de 
la guerre éclaira toute la Pcaîusule; la terre parut 
de toutes paris enfimter des soldats armés. Depuis 
loÉs, les Fiançais ne peuvent m moufoir sans ren- 
êontrer partout des. ennemis acharnés. (Que. le soldat, 
^ié on séparé dé* son ' bataiBon , n'nlle -clieicber 
^des secours hospitaliers ni dans le palais, dn riche, 
•m«dans k chaumière duL pauvre «. ni même, au mtliea 
des désens; ce sol cruel ne yjL. oiire plus que 

* 
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hfpaiBil de b moru BamiBes » fymam « eoboSft 

yieiliards , tous se plaisent à le déchirer inhumaine- 
menl; eo tous lîeox les supplicâs et lesiiAhisons sont 
préparé. MUiîs, pourrai-je le répéter sans frémir! le 
lecteur en croira-t-ii jpa plume trop vëridique! dm. 
Biinistres de h leligioa oot . légidnié le meartreM.;.*» 
A leurs yeiu, le sang frao^is versé est un hommage 
Moda à |a D&viqilé : moyen funesie de multiplier lei 
.bourreaux .chez tin peuple superstitieux. Non seulement 
ki moiiie barbare absout Tassassitij mais, encore il lui 
1^1^ entrevoir que Dieu Ini réclame de nouvcelles tic-* 
tiipes; le fanatisme .infecte tous les qoeurs de son 
soiiffie. perfide, .et.de toutes parts tm aveugle et mal* 
heureux délire , poussé contre nous , invente des loiuj* 
^^^), aiguise des poignards on cireoae d^ tombean^^* 
• Peuples iuforluncs, que la nature en vous rappro- 
q|iant KBvible avoir fait pouç rester unis! Héros de 

* 

fe Seine y qui naguère, donniez la main ans. soldats 
^u Guadalqiiivir , suspendez vos coups ! n'allez pas 
..ensanglanter la terre ? £b quoi ! confondus , il. y a 
. peu de jours > jtfBr tous le^ charmes de Hotimité , 
•Tons . passerieiipubitement aux excès de la liain# 
et de la fureur ? Quoi! plus de fraternité, plus 
.de - plaisirs , plus de danses t plus de boa , vin dans 
.^lès Imiyantes tavernes (i)! Oot iffi vous Tei'm plu| 

' ' (0 Le passage dtt GéBëml limoti yovr as fendre en Vm9i 

toffà^ U6 fut qu tta« »uite $le f élos Sl^ diC i:^ouisiMi»cei« . 
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la soir k ht porte dts villages» rafsemUés péle* 

mélc avec les femmes > les eufaos et les vieillards* 
chanter Tarnoorease romaiice, ni essayer, la casta- 
gnette à la main, le voluptueux Boléro (i)? Je 
n'aurai donc énçore que des horreurs à dépeiodre l- 
Cest cependant pour vous, Despotes de TUniters, 
que les nations s'arrachent ainsi à des relations qui 
faiaient leur bonheur, et se livrent anx crimes que 
vous suscitez , pour satisfaire vos passions , vos ca- 
prices» vos inimitiés personnelles* j votre ambitioii» 
élevée sur des monceaux de ruines cl de cadavres* 
V Elles ' vous abandonnent. leur repos, leur bien-rétrat 
leurs inléréts , leur existence. La guerre > la dos- 
Uuction, Toubli même de toutes les vertus, sont 
vAtre- ouvrage; san^ vons, les peuples ignoreraieoc 
ces fléaux; ils font pour vous toutes sortes dp 
sacrifices ?•«. Qu'avez-voos &it jusqu'à ' présent pout 
eux ?•••• Vous n'êtes pas même recutiuaiisaus. 



' LËTTKË TRËIZKÈI 



^4PaiitC>H se berçai^ déyk danf Paris de la flatteme 

illusion de voir son frère régner tranquillement sur 

(i) liasse iavovite dqs EftpagnoU. 
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le trône de la Péninsule, tandis que celui-d^ prtisi 
par foûte'une population Armée^ \raTersait arec dé 
grandes dilUcullcs les plaines de la Castillc. £n vaiit 
les troupes impériales» disséminées de la Bidassoa suif 
les ri?es du Tage, se portaient dans tous tes sen^ 
pour arrêter les progrès de. la révolte; en yain rcpan-^ 
dait-on le^ manifestes des anciens Princes espagnok^ 
par lesquels ils invitaient leurs sujets à la soumission 
et à la paix'; toutes les provinces» à Tenvi les une^ 
des autres , proclamèrent leur indépendance , créèrent 
leur gouvernement» régularisèrent des armées ou orga« 
irisèrent des corps de partisans. On pent ' déjà so 
faire une idée de l'anarchie dans laquelle l'EspagnO 
était plongée « et de ses malhenreut résultats. 11 est 
toujours funeste de faire entrevoir au peuple le sen-^ 
tintent de . sa force » en lui confiant k suprême anto* 
. rite. * Pareil à Tours démuselé par son maître impru-* 
dentt il &it de Son bien&iteur sa .première victime* 
L'Espàgne donna l'eiemple de cette terrible vérité* Au 
milieu des désordres qui l'agitaient » le pouvoir tomlM 
èn des mains inhafottes, Cuiatiqueii on vindicatives^ 
Ainsi gouvernée, la populace ne sentit plus de (retu^ 
et se livra à sir férocité mrmrelie* Ce n'est poiiit aelH 
lemçnt sur des Français qu*eHe s'exerça , mais sut 
dlUustres Espagnols. Ilans son élan frénétique i elid 
înoissonnar ttmi^ ce* qui pouvait elicore faire l'orgfueii éê 
h nation : Yaience fut baignée dans ioit propre 
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' sang; on y vit l'infortonë Seavedra (i) dédûrj et 

traîné ea lambeaux dans les, rues » pour avoir déplu 
à quelques furieux doM il yoolait modérer les trans- 
ports homicides. £xcité par les prédications de Balthazar 
GelbOy monstre nourri dans un monastère». ce peupLs 
égare se jeta sur tous les Français que Tautorité avait 
renferinés . dans les prisons pour les sauver, et les 
égorgea (2). La plupart des Co^regîdbrs on Gouver- 
neurs des villes principales de l'Espagne , subirent le 
même sort: Cuenca, Truxillo, Carthagèqe, San-Lucar 
de Baraineda , offrirent le spectacle de ces ^nes 
abominables. A la téte dés assassins» on .lemarqiiaû 

' (t) Général, Goavernenr de cette ville* 

(2) Trois cent cinc[uante personnes , négocians ou autres , 
périrent alon. Ûn- seul , nommé fiergeira , natif de Pan ygl 
Béam y fat sauvé miracttlensement* Il s'était fait depuis long- 
temps UD nom à Yaleuce par sa générosité , sa couduitâ sans • 
leproc&e, et ses nombrensea auménoa. An moment où un 
des assassins, occupes à poîgnaicler ces malheureux, se pré- 
parait à lui enfoncer un couteau dans le flanc , il reconnut 
Bergkirà , aoqael il avait de grandes obligations y' pour des ieIv^ 
▼iMs préeédemment rendus. Le sentiment de la reconnaissanoe 
touche r£spagaal ; il laisse tpmher sop arme , arrache J^r- 
gein de la Ibole des victimes , int &it un rempart de soa • 
corps, et Tentraine par des rues détournées dans un lieu 
sAr i où il le retient caché jusqu^à ce la tiuiquillâté 
«t rétaUié. . . , 



/ 
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timfoois des moines oa des eoclcsiastiqnes ; souvent 

même ils paraissaient en habits sacerdotaux , le poi- 
gnard d'nne main , le Christ de Tauire , pressant , m 
nom de Dieu , du Roi et de la patrie , leurs canni- 
bales trop tôt fatigués de carnage. De tout temps les 
suppôts crimes politiques invoquirent, en versant 
le sang innocent» les noms les plus atigusies et les 
plus sacrés. Cest ainsi que cette malheureuse nation 
commençait à essayer sur elle-même les supplices 
qu'elle réservait à ses ennemis. 

Cependant le vieux Gênerai Cuesta, après avoir 
reçu nn preinier échec & Cabezon » avait à la 
hâte rallié ses troupes aux environs do ' Valtadolid » 
^t s'était porté avec Blake sur les positions redouta- 
bles de Medina del ' Rio iSecco; son arméé •s'âevatr 
à 5o,ooo hommes « et quarante pièces de cation. Par 
cette manœuvre, il pensait arrêter Joseph sfcir la 
route de Madrid , et intercepter ses communications 
avec lés corps frataéais statmnnés dans, cette capitale 
et dans les provinces des environs. 
* Le Maréchal Bessières arriva le i4 juillet iBoÔ au 
pied des hauteurs ^occupées par Ciiesta , et nlicsita 
pas à l'attaquer malgré l'avantage du lieu et sa 
Supériorité numérique. Le Général Daroaagnac se mit 
le premier en mouvement, et marcha avec sa brigade 
Sur Taile droite espagnole , composée des gardes 
iraionnes et des régimens d'élite. Ces derniers se dis* 
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liflguèretit par une imcépide résistance i il ne faUait 
lîen moins que des soldats aguerris et accoutumés 
aux combats > pour nclre pas dëcoricerlcs contre celte 
Vgne qai paraissait inébranlable* Ni la mitraille» ni 
un feu bien nourri, ni i'aiiitude ferme des Ëspagnols,j 
ne purent décourager Darmâgnac et sa troupe; ils 
poussèrent l'attaque avec vigueur. Bientôt Faction devint 
générale. Le Général Mouton pressa, l'ennemi jus^ues 
4ans les murs luÂme de Rio Secco : cette ville fut 
emportée à la baïonnette. De leur calé» les Gcuéraus 

• 

Lassalle. et Gilbert déployèrent leur expérience et 
leur, bravoure ordinaire; les brillantes charges qu'ils 
éxéa^ërenr avec , leur précision accouâimée, décidée 
rent la bataille/ L'armée espagnole était déjà, en 
failQ II quelques régitçQ.us icnaienl encore , les gardes 
livalonnes particuliir^nient ; miais buA ' de- céder à 
leur tour.» ils suivirent le mouvement et se . mirent 
en pleine retraite f 94 dS^ooo liomoi^s périren^ 
dans celte journée. Les Castillans abandonnèrent leur 
Kriillerie , lenr bagage et leur niunition , augni^e' 
aifligeant pour les suites de cette guerre malheureuse. 
Gnesta, s'enfuyant devant son vïiinqueur, laissa le di^ 
niin de la capitaler fibre à Joseph , qui y .fit son çntrdo 
solennelle le 20 juillet i8.od« 

Pendant que le sang espagnol coulait dans le' nord 
de la Péninsule, soit sur les chwps de bataille, sojt 

içms le pQiHeau d'one populace efiren4e«. renaichiû 
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dhiVonil la- Bëlîqiie et déaokil ces belles proinnce^ 
Le peuple s'était, comme partout, emparé de Tau* 
loriié; il.aTàît établi ui| GouTertieiiieDl à sa ma-* 
nière, nommé è tôiis les emplois apris en avoir 
chassé les aocienS - possesseurs ; et sous le prétexte 
de k haine contre lee Fiançais- et lemrs partisans^ 
il répandait dans son propre sein la terreur et la 
mnrL, 

• Séville fut celle de tdates les vUles d'Espagne oh 
riasurrectioa se présenta sous raspeci le plus.eûrajant; 
b Janie que la populace aTait créëo, n'était eù efil|t 
^«ifiçepiible d'jofpirer de la /confiance . qu'à . ses corn- 
mettans., la plupart gens Jantf» airmi » tioorris dans le 
désordre et le cFÎme. Que devait-on attendre , soit * 
^ . Comte de .TiiUy Guiman, hotmiie capable dea 
plus noires actjlOns , soit du père Gil qui avait pré- 
liédemment itacfmfn'^ le& peines .les plus in&mantes^ 
ioit ide Favodit ^Sambrann doni^PaUénation* était depoia 
Jiong-tetnps-.rfCQoouts:» soit ancme 4e Francisco Saave^ 
dra^f aiicion. Mfaiistfe de €liaflà»iy , vieillard entii 
p^r la force des circonslioiees dans cet assemblage 
çaearepoQtaaient sans dente a0ft*tiact«a, et inaiptfUe» 
son grand„àge> de déployer celte énergie et cette 
supériorité imposantes , si nécessaires danrdes mumens^ ' 
aussi critiquesi .Sadiiint bieÀa que' SieiaTé^ra ne serait 
d'aHcu^e. ioiluisnce dans les .actes de la Junte» on 
Ty avait edjoiai,. même en qptMli de fkésident^ afin 
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Se cbtiTrir de son nom, amiageQMmeDt' réjpaiidii', 

les exactions projetées, par ses collègues (i), 
- Cette Jonte ouyrit le cours, de son admioîstration par 
un assassinat. Ce début n'était point fait pour tranquil- 
liser les amis du bien public* Depub loog-^mps Tilly 
élâit ennemi du G>mte d*AgiiiIar, personnage tiis-recotn* 
mandable de Sëville. Tilly fut généralement accusé 
de l'avoir fiût assassiner par la "multitude » à l'instant 
oii rinfortunc Comte descendait de rHô(el-de-Yille et 
èiitiait dans sa toiture , pour remplir nue* misskm 
flont la Junte Tenait de le charger. Ces momens 
étaient ceux des plus atroces vengeanqes; et le peuple » 
lùujonri aveugle , en- fM le cruel instrvnient. 

On lui désignait les victimes^ par le seul mot de 
frahidor { traître? >• "'Cetié parole - pronoiicé^ des for* 
cènes se jetaient aussitôt sur le «malheureux ^ut en 
/était Tobjet» le eriblaient de - coups 4e poignardai 
et se disputaient, après sa moFt^^ les lambeaux 
de eim'M^kdavre » pow- les iraiaer :en ^Âomphe danà 
les quar^ers dé- h yAUf^ iQNie dlniOMtîés ont été saitis^ 
'frites dans ces jours de deuil par ce détestable moj^éu t 

Gependaftt* f Angtetem /'^teyjittiflf tméiMîve, prlia 

k saisir toutes les occasions, de miirc ^à Napoléon , et 

(i) Telle fat cette Junte qai.se qualifia de Suprême, du 
iS&uvernement ^ et qaî 'cepenaant seiriit ào' nôfiu/ k cette 

e^ai%t<[iè dont, le eoirtig^U' été ifl jiiit^âà^'cÂai^ ek 
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même à l'EofoiMy tresmîUit à la aoimlle de liiit de 

désordres y et k l'esprit général qui s'agitait co £spagnQ 
oontie les français; eUe espéra tirer qd grand avan- 
tage de Fanarchie qui commençait à dévorer la Pénin*- 
suie* Son astocieose politique avait paru jusque-là 
garder k neoiialité. Une de ses flottes bloquait Cadix» 
. depuis que , contre les droits des nations , et d'après 
• tnsflge snÎTi par -son oefaînei d'iUnsires forbans, elle 

• avait déclaré la guerre à Cliarles lY, eu lui enlevant 
qnatve frètes tidiemont chargées revenant d'Amé- 
rique y sur la foi des traités et de la paix , dont rien 
n'avait encore annoncé la rupture. Les Anglais rom-^ 
pirent 1^. sflànee , lorscpi'ib fmnl le tei de la r^ 
volte enfla^nmer tous Jes Espagnols, v ils chercbèrent 
à Panimec . damiage , en oflBnml à cens-ci de» 
secours contre les armées françaises* . lie 24 niai^ . 
le -Co m mo d ore commandanîlt le bteons de. Cadix-» ' 
écrivit au Marquis del Soccorra^ chef militaire dsB 
lAes devcelie "panÎB 'dé^ :1a -Bétiqiie, ea-^fengageana 
à agir, contre les Français, et lui ofirant Tappui dé 
la Grai|de«>Biecagiié.> filein des ^uvenirs de lenUve^ 
ment réeêi|t des quatre -frégates espagnoles, enlèves . 
ment qu'on pouvait regarder comme un vol maoifesle» 
le MBrqqisr;idei::âoéeoffsn méf^risa* ém p am S s» propos 

- sttions , et refusa iavçc cette /noblesse et cette gran^ 
denr 1^'ânie d^i^BeS; ^n GasMUna fier de Je gloire de 
son pa^s.: J^'Amiral y ptqué.i4e cette réponse in^^uen-^ 
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dne, intrigua aaplès de la Junte de Sënlle qui 

exerçait TautorUé souveraine» Celle-ci , dç son plein 
droity rendit un décret par' lequel la naiîon espa-» 
gnole déclarait la guerre à TEnipereur. Le Comte de . 
Théba^ ùk du Comte de Moaiijo, l'apporta aa 
Gouverneur- de Cadii^ «avec ordre de le &ire odih 

naître au peuple* 

' L& Gouverneur pensant que cette puUîcatfon pou-v 

vait avoir des suites funestes, voulant modifier les 
mesures estrémes de la 'Junte, sans cependant 
'opposer directement-, ce qui était aussi' dangereux^ 
assembla chez lui les Oâiciers génécauz de terre et 
de mer y peur déiibém sur le parti qH^it-jr amaitgk 
prendre dans des circonstances aussi critiques. 
• Le' Conseil rédige une prochunatXHi dans laqûellè 
on faisait entrevoir au peuple l'inégaUié . do la lutte 
qui allait ''S'engager pae cette guerre; on y disait 
qu'on ne pouvait dViHleurs rien décider sans Ik 
MioDté royale qui s^était ^jà pronoocoé» en .invitalit 
les E^pagndb* h manhenir i»épaîx«. Après'Jivow mposé 
tous les malheurs que de semblables; di8{Kisilion$ 
dataient .eainèhiery le'.£Sod8eil .finissait paV assurer 
que les O^cievs généraux idpnt il étqit composé , 
éiaienc pèknài Tèrser: .Aèn «anf .p6u#%:^;^;|miriè, si 
malgré les justes observations quil s'était cru obligé 
de toe, k peuple pesiiitail à< deoaandèr kM |^errtf# . 
Cetté sage jiaesiwe ^satUfit picimctomiihcht. la popu«r * 
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lace.» jiH^ ne l'apaisa poiot* hien na saurait com- 
primer ce Yolcaift y lors({tae • âaos sa fennentaiion 
il a besoia de s'ouvrir et de se répaodre. £ilc 
faiooda bientôt h THle, assiégea dans «sa maison b 
Consul de France , qui fort heureusement se réfugia 
dans tiil oonVeiit , * d'oè il passa à bord de f escadae 

impériale monilice dans la rade, ' • • 

La multitude vint le kndemaân deraii Tbotel da 
Gouverneur , * demander i hante yoix la* reddBticii de 
cette même escadre. Le Marquis del Soccorro parai 
au balcon avec son ëtai^-major , -^et assura qne MM» 
les Oiliciers généraux de la . marine étaient chargés 
de prendre possessioar de» - vaisseaux « et qu'ainsi les 
habiians de Cadix auraient entière satisfaction. Il était 
eavîroQ uqis )icu«es de i'après--midi ; . le Gouvèrueor' 
■liait âûi^ la sieHa (i) > lorsqu'on moino défiroqué^ 
d'uQ couvent des Cliartreux de Xérès de la Frontera^ 
se prdaeDte suivi d'une troupe de séditieux* La 9en* 
tinelle craignant avec raison d'être forcée , .rentre 
dana Thotal ea .fermant les< parles» Maljpéi cela , Im 
moine parvient à glisser dans la maison. En mon^ 
tant l'escalier, il^xencoatre le Marquis del Soccoiye et * 
loi stteni qnelquea propos in) nneiKX. Le > GMméral> aussi» 
tût se, saisit, .de lui et le ..jette pac^dessus v ia. i^oipa 
dans une- cour où il mourut biemAt apnès» i 

' (i) Sommeil qne les Eipagnoîs sont danrl'nsag^ ^"godler 
ilprèf itti41'f^ lm'desfgr«ate;tha]iB«rs.' . .. t ..x^ :» 
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- Gapeiidant les latitinai qui racoompagaaitnl y iniiâi 

de ce qu'on leur refuse Tentrée de l'hôtel , cou- 
rem dans le parc d'arûUerie » s'empaieat de qael- 
qoes pièon, les iraineBt devant la porte du 
GouvQrneur, et Tenfoncent à coups de canon* La 
ioule Se précipite dans i'mtériear*. Le' Général se 
réfugie par une terrasse dans . une maison voisine -, il 
j. M poursoivl; on se saittt de sa personne » on 
Tenlralne ^ur la place de San-Juan-de-Dios , ou au 
milieu des outrages d'une populace empressée, il est 
impitoyablement égQ rgo. Ainsi périt cet homme' cou- 
rageux ^ victime de son ' patriotisme et* de s^ efiforts 
pour raifiener la «tranquillité. .» 

Le peuple mît le lendemain , à la place de l'infor- 
luné 'Marquis del Soccorro » Don Thoanas de Morh^ 
qni accepta par crainle ou par force un emploi aussi 
pénllens* l4 Junte d^ Sévilie . sanctionna sa nomina- 
tion ; im .de . se^ Membres se rendit à Cadix , o& il 
rédigea .avec Morla , une déclaration solennelle de 
guerre .contre k Fcancç , comme èi ila lonte àvaîl 
une autorité reconnue pour eu a|;ir ainsi. Elle fit 
plus;, allé', àdressay .touîoais an m>m «de TËsj^gne 
qui eu grande partie ignorait encore sa fondation, 
dcarfropèsitioas de .paix à TÂmiral anglais, qui se 
hâta de les accepter*- ' î ' 

La flotte française fut en même tçmps attaquée ^ 
sâer et par lerre. forcée d'aEn6aer,...eUjB entra dans 
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le port de Cadix, ei depuis cette époque les Anglais 
firm came cominmie -ayec les Espagnols. 

* Alarmé pac tani de préparatifs et par le soulève* 
ment de TAndalonsîe, Mnràt, vers la fin du moia 
de mai, ât partir Dupont pour cette province, afin 
d*y réiabllr l'ordre et arrêter les progrès de ranarchie. 
• Ce Général arriva sans obstacle jusqu'au pont d'Aloblea , 
à une petite lieue de Cordoue* Là quelques rassem<» 
blemens , sons -les ordres du brigadier Echevarria , 
essayèrent de lui disputer le passage. Ils furent sans 
peine mis en ddroote» et chassés jusqnes dans la 
ville par les avant-gardes. Les débris de ce corps 
réunis à la populace qui, à Tinstar de celle, des 
autres villes , s'éiaii emparée de rautorilc , voulu- 
rent opérer quelque résistance ; ils barricadèrent 
les portes : le canon les enfonça* Cette opulente cité 
fut , pour ainsi dire , prise d'assaut. On se battit 
long^mps dans les rues du fenbourg^ par lequel 
ks asfiiégeans pénétrèrent; il fut saccagé, ainsi que 
^elqnes antres quartiers de la ville. Cependant l^rdre 
se rétablit par la discipline scvèrc que le Gcucral 
Dupont exerça ; .mais - ces .mesiues tardives ne dimi- 
nuèrent en rien la baine des habitans contre le$ ^ 
Français; elle était profondément jgravée d'avance dans 
190$ les ^nnt; le pillage qui venait d'avw lieu,, 
malgré lea ëfibrts des Oi2icierS| les ig/tes contjributions 
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qui furcat exigées et queiq^ues vexations patuculières * 
ne iiceot qqe raccroiire* 

£a se portant sur la Bctique ^ le Général Dupont 
avait appris, les prëparatifii ifflmënses qui s'y ûûsaient; ii 
demanda en conséquence des renforts à Madrid, et 
poor obtempérer aux ordres positifs dont il était por- 
teur, il contînaa sa route jusqu'à Cordoue^ où il. 
eatra de vive force ^ aiosl que je viebs de le dire. 

La paix inattendue^ faite par la Junte de Séville 
arec f Angleterre» permit aux Espagnols de disposer 
des troupes qui se trouvaient au camp de St.-Rocli • 
et. sur les côtes de Malaga; celles qui» d'après des 
ordres antérieurs , avaient quitté le Portugal avec 
le Marquis del Soccorro» arrivaient à cette même 
époque en Andalousie ; les milices provinciales i^enaîent 
de s'organiser ; enfin trente mille homiues furent 
subitement réunis sons les ordres de Castagnos* 

Toutefois Dupont restait t(Ki}ours dans Gordoué,', 

attendant les secours qu'il avait demandés. Soit qu'il, 
fût mal informé, soit qu'il se plût dans ce séjour^, 
on que la prudence lui commandât de ne pas s'aren- 
tarer dans rintérieur du pays, il perdit un temps 
piécieux en temporisations. Si ,* sans s'arrêter > il se 
fût porté sur Séville avant l'entière réiinion de 
f armée (espagnole » il . se. serait &cUemeat emparé ^dfi 
cette capitale , puisque le Gpuveraemeat cpUém^e. 
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qui s'y âait arbknâfenieQt établi , efiiayé cKjà ie 
son approche » se disposait à se réfugier à Ca4i2 , et 
par suite en Amériqae» et que le Général en chef» 
Casiâgnos lui-uieme y clalt encore incertain sur le 
parti qu'il avait à prendre (i). 

Lliésitation de Dupçmt augmenta Taudace 'des Anda* 
loiix, dissipa les craintes de la Junte y et iixa Tiado- 
dsion .de Castagnos qui avaii à craindre ponr lui- 
mcme le. sort de Solano , pour peu que son opinioa 
parûi chancelante. 

Tous les esprits reprirent courage au moment oiè 
ils paraissaient le plus abattus. Les milices- se com<* 
plétèrent , on pressa les levées , et le Général espagnol 
marcha contre Dupont à la icie de quarante^-cin^ 
mille hommes. 

A ce signal , ce dernier se décida à revenir sur 
ses pas, soit pour* se joindre au Général Vedel 
annoncé avec sa division , soit pour se mâiager les 
défilés, difficiles de la Sierra Moiena an De^pcgaa Femtji 



(t) Ce GMnl» à cette ^poqae, kthaçait eatra Tadhénom 
mtt Gonvenieuuiit lîraiiçaîsy à laquelle les Espagnols éUienfr 

invités par les proclamations de Charles IV et de Ferdinand 
et le parti de la Junte que, d'après les maokife&tes du Roi, 
ea ponirait regarder comme le parti insorrectioniieL Au 
premier , se rattaCliaîent la partie saine de la nation ^ tons lea' 
amis de l*biT^re et de la paix ; an aecond, tons les partisaa» 
de ranarchie et la plu9 al^jecle. .po^u^^ce. . . , - ^ 
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unique passage par lequel il put communiquer avec 
Madiid* De uouveilea vezi^os eurent lieu au mom^V 
dû dëpart de Coidooe , o& . Parmée avak a^oaraé. 
dix 'jours. • : ' 

. Mais ces d^sordies panieb a'dtaienl rien » Gompam- 
tÎFemeat aux excès auxquels les paysans espagnols 

- • 

s'diaieiit portés dans les lieux que les Fiançais awent 
traversés depob leur entrée en Andalousie. Tous les 
loldats voyageant îsoiénient, les courriers » les «ovdoiHi' 
naooes, avaient été égorgés sur les chemins. Un déta*^ 
€lieiiient laisse à Montoro (i) fut hâché impitoyable 
waeân', «t ies cadavres «cainés dans Its mes en signe 
de réjouissance. Il en fut de mémo de la • garnisoa 
à'AiÊàittta s .'{A nul Français m fut «pargné. Les 
auteurs de ces cruelles représailles , étaient des 
bandits venus de Jaen et des villages environnans* 
car ( il faut Tavouer en Thonneur de! la nation espa-' 
gaolé ) les véritables citoyens gémirent toujours de 
tant dliomnrsy auxquelles il lenr'iiit 'impossible de 
s^ôpposer sans encourir de grands dangers , comme 
Pézpërience b prouvait d^à par tant d'exemples mal- 
heureux. Les monstres , après s'être repus du sang 
des soldats et des officiers répandas dans la - ville « 
voulurent se jeter sur les màlades de lli6pital. Déjà 
ils se mettaient en devoir* d*ea enfoncer la porte» 

' (i) Ville située sur le GuadalquÎTÎr , aa |]ied de Uk Sierm 
Xoréna. «nu^e Anfluxar et (^rdoiie* 



1 
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lorsqu'un homme respectable, Touvranl lui-même, se 
fténonu à eus ea habits Mcefdoiaiu, leur montiaiit 
éa cniGÎfii <fa1l tenait entre ses mains , et leur signi- 
fiant qu'il Allait j avant de pcncuer dans l'intérieur > 
i w uroraer cette iaiage sacrée et h forier am pieds* 
La fermeté de cet ecclésiastique en imposa à ces 
fbrcenés^ qnii, aussi stipeistitiem que lfooèes% tout 
souillés du sang qu'ils venaipnt de* répandre > se pros^ 
ternèieot leaaut d'une ' nuun* leurs couteatix iuinans' 
encore , et de Faufre faisant mille signes dé croix , 
ou se frappant dévotement la ppitrine > - ôu portant 
niligieu^jftmeBt à- leur bouché les 'scapolaifesôet les ancres 
jieiiques qu'ils . on^ habituellement sur eux Dfi 
queb efitoyabiës' excès les fe^ples^ ignoAiils ét tànst* 
4iqucs sont capables! " • •* 

* (i) Ce n*ett pss la seule' marque de mp^mtièMkt A» liip- 
Boiie qifaif-dotlM k populaee en Espagne* P»nni le |;rand 
i^mbre qu'on en pourrait ci t£r| celle-ci est digjpe de re- 
ntisrqi^e.: 

Le Capitain«*gtfnénd Borî» jouissait dnnt Cartha^nei, où 
it était GÔnyemear, de l'estimé générale ^ acquise par des 

services signalés et des traits de patriotisme dont un des 

principaux fut de forcer son fils , sorti de la Tille 

punt' ériivv ia-'fs^ qui lit- -ra^agiBàii , è y inAtrer y' 

afin de secourir les liabStun» àé^iAé» par le Ûéia. . Qoelque 

tctaps après ^ dans une émeute populaire , Bor)a fut 'assassiné 

et traind dans les rues de Carthagène. Pendant qu'un de ses 

meurtriers * astoiitissait sa rage en enfonçant uîai/ {Moignard 
* • , .1 ' . _ 

dans le corps palpitant du Général , 'là clocbe aànonee la 

• 1$ . 



.Le$. Fiança^ avaient encore diabfi 911 h^pîial à te 

Caroliiie y ^oiic petite vi^le , ou pied .4^. ja Sier/t^ 
Moreoa,,, capitaiç il^ coI^kh^s j^otiid^efb > {Mir ritt^^ 

Olavidc. Liaaderau y résidait en qualité d'IoteodanH 

lias lnf9alas de Ji^eza , y arriva le 17 juin & Jn 
t^.d'uj;ie,,/f|)ilcj(}p jj^â^ de gems ^qs ay^n^ 
ramassés dan» le pays. CoauiieN IjSf' bruit .4o iA téVtMtk 
du Général Dupont circulait » ils prétejitèrçnt la nécear: 
sité 4b xeiim les nfaladea .^t 1^ .l^esf^ de.dfsmb 
^a^j)ji£sagç, et de les . rcn^çtlre comine prisonniers. à 
«OHiiaatU ^diaée-^ii .Deupegoa P^rm, qoi n'éuiii 
autre chose ijuo quelqiies paysans rassçn^lés sous lea. 
Qi;drieB d'u%'^eftaiii .Qo«ià6^ qui fr^imitialajii . d» flom 
de Général. Llanderan Tonlàt en Tain' a'epposer à leel 
ejtlef^çift^j^.i il .BréxcgçfôiJ^. suites fitoestes. Pohk-r 
cioBcs ^jet Jet; sim^ lf ibroàl^ atf jileMee par^lear 
plus époajan tables menaces. Deux io4i^iàm ^ issus de 
Fnmçais», habitarem defwis loo^iies années lâ fHié;' 
leur pl'ôféssion les avaient rendus trcs-utîles au pays,, 
«i^l!?. ^1^^^ .depuis ^i}j|-:j^ps',^^ .ayiEÛeRHV^^ 
grandes obligations. LVin je npinmau Pedro Acosta^, 
11,6 à ^tQ(r<4inç p. dJmiO:i&ttiUA. Xraafaifef vcmùi^ av«» 

Tiatîqaej ^aussitôt le tnofistre^siupaid fie« .eoaj^, s*a^oii{]||^. 
sur le; oadarréi j'incliiie prôfôndtf^çat , frappe i^ln^îeafiB tbl$. 
à poing? fermée mir «a poitrine^ et lorscjue^ le coiptege eH, 
pa^sé, il contiivaejMi liarbare exécution. ' < ^ . .t 
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|es â^lers Colons aaaoaés OlavîdÂ.; Fauire^ 
fiQnftai4 l4i}tt8lad«. tminiieiir!«trè»TMlile qn^ le- .QouA 
veirtfieilieht avait attiré à grands frais pour monier 
das •iétints dantf laa câloaie»» ^et .y fomer des 
•• v r i e r gb Ib Aaiaofi mariés depuis tan^temps,: «i 
{Niuvaieiit éiM .eon^d^m comaiâ Ji^pagMb» Cepea«- 
dM > prottnii] |Mt ks tatfiettra (mUiqaea .4fl daiisav 
^'ils cocouraient. rarrîvcc de :PoblacLCi^ès.9. . Lia^'' 
deran , sons de dusses ail^aûons , prii le^ pairti ,do 
les iàitc etnprisodnof » il crut , par; cet acte de sçfé- 
w$é, mm&àre. pppuiaoa. sapvff ..ces daiiK ip^^ 
iMoSh^*. Vaines «paHnraai plii^. boifiU$L:.8iqp^ 

tour éiail;iés«rvé* j-i.' ; . ; .'^nui d 

: Le t8 an HMiimV) on mm. iigiHfijBr aux malades 
«k l'hôpital iWoe d0(.s§~iQVe^,Àiiid hâte et d9,{$octif«k 
l4k feula iàmaliiiaiisé fin n^i pipss^ii .dans 4»- HMf f r Jas 
.Tocifcrations^' ses sâroaadMs îoBuUa^ «t ses menaces ,1 
AiinoBfaient qoe liop ans, .maUieurenxiibkssëa lé, soft 
^ Jas attendait. On pressa .par mille mauvais- :M:aite-4 
irieostMBz qiftè de |pi?es. :bleiftlrea. amy^rhi^îi>»t ^ sa 
4i^u voir -, enfitf 1 apfis bian de fimVtm effotrts , l'hopi*^ 
tal fui' évacué» à l-ctaceplioii de sept militai^^jh qiii m. 
f m mnt eti aacoaé* niaMiNi se liaiMr, Eofiioii 
Fiançais « officiers ou soldats^ furent réunis sur lai 
dans tmdidsÉhlè haï* des J»Bdils de. PoUam 
cionès# Bientôt Dn vil arrivet* Acosta et La}«stad que , 
i|algi^ Vnitonié de Uanderaii>« .Ja popcdajCd veaaiti 
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Amchertde ptisoiu l4s lamentatiôiis ét ces derniers » 

les cris et les larmes de leurs femmes > de leorè 
ett&Q^^ el de leurs amis , ne purent auendrir Pobla*^ 
èîoiiès', m ^ tigreSiT Ce*'trlste cortège s'achemina vers 
le Bespegna Perros, au milieu des lugubres acccns 
d'une' mnttitnde akérée de^ sang. Ainsi tm dépeint les 
àntropopliagesj. préludamt à leurs festins abominables 

br Yiié des prisonniers' qu'ils' Vôn^'immoler à h&n^ « 
Tdracitc. . • -» ? "• • • ► « 

Lies lins à pied j jes autres suif''des mulets ou des 
tiiti* amenés' 'pour ''Iran jpofter leâT! plus" malades > fa 
convoi suivait 'lentement les diverses sinuosités de 

« 

h route. Le plus morne silence avait ^ succédé an 

• ■ 

tùiàtilte; seulement quelques gëmissetnens se élisaient 

nliKèHdie-^pkr int0rvallles/ ei^rendaiem''mte scèiie^ phtt 

attendrissante. Enfm eesl infortunés touchaient au terme 
de lètl^ ^fatal vîi!;^^;-fttlU¥atènt iut trois lieues dans 
M^^i 'ctki^lt^'^m^^UièS''', U mmtiV arrivait otV 
la morr -aHoit* Am^ ^ termi ner ; déjà ieurs bourreaux > pr^ 
^rëk'IeÀîë «ttt^* 'On 'arrive près dn sonnncft dis 
fo iTnbntngne / ait ' hai|icuu de La$ Gorrederas.- Là 
m ^ dMe^ do Itk ^teç te victinies sont atoeni^ 
h\éé% «en iorîd Stir line pelouse voisine, et au même, 
hisu^tt iin0j décharge de monsqueterie^*, .à • bout pioi^ 
taiit v les' Wfïviifrsë'ic^ iin^ après leii^ m ét n'en 
£ut plus qu'un mouçean de cadavres. Miais les moos^ 

1res n'ayaient. p^ hoalé leur cruaotéé On ^lest. vir 

♦ ■ • 



V 
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k poignard à k vmn\ chercher dans les emrailfes éet 

mourans les derniers inslans de la vie^ et qc s'arrachec 
qu'avec peine à leur douce ?oUip«;é de se baigner dans 
fe sang. Poblacionès et les éicns Ise fetîrèrefnc ensuite V 
et coururent au milieu des iears vanter ces abominable^ 
eipleits* Les hakitaaa de la Calolincf et cens des village» 
environnans , qui n'avaient eu que,d^s larmes^à opposée 
à oes cannibales, les. Viraiit repasser. avnelioRenr; Voà 
exécration générale les suivit josqU'au fopd de leur 
nepaiiet et ce n'est ijpi'iaa frémilsaii 91*0» eR.«rappell^ 
encore le souvenir. Quelques |ours après , des Bohé- 
miens arrachèrent de leurs liis .les sept ma]a<]|.es. qui 
étatèni lesiés^^dsIiirrllApttal ; il. .ks uaioèfenlt .^fan^tln 
sue, et les fusiUèreiit. ^ ,-1 • 

l'.-.Màk teprenbns la série .^01 i^Téima^S' 'fW/rcfil^ 
épisode a interrompue. ' m' | îf/.;!î . . ' 

T.Mons' avoni/iTn . gi^ l^illiitm.^lks . habiians def 
l'Andalousie , les montagnards^ de la Sierra Morena 
s^éiaient réimia , .en., corps floua >)leaLX)f4w .de xSkm 
Ignaeio; Gooiezii-ik iic6iqpakQi«ks défilé dn/Ilëspegnai' 
Çorros#i On assure qu'ils n'eurent : , auctmck» . part ^ au. 
massàcie 'quer.fe-.'yieM de-d^peîndifà; tel ^^èuBiAè»' 
il cul lieu à leur: iosti , dans la^^craihte qu'ils Toussent 
esapéob^ Çeitts '^^née pa^âaiiè espérfiit asréièil$?<è! 
son passage, la division Vedel dont clic connaissait ife 
Qpeljigîs Fransais, ciaicat,,.<pff bés fo^ ^Jje^rj, 
coups en trarersant k inontagnc, ei ce léger .^^^nt^ig^Vi 



C *78 V 

qui ntf ttirdà 'pas à teé 

Ébaiidonner. ' • . . 

' ht Généfal lUné réiat* vm learf p^meipalef , 
▼îctiQM^ ^ se refidak >de - MeKlr-id en Andaiomie.* 
Protégé Y 4)0Mcc k {K>p«iace 'Cpii vonlâiu ilassassiûer.^ 
fnr 'k cbiiM^ ' 'd^ jettiMS Hspagnols- '^im. 

tésqupls iV avak iégé passant À ^Val. àe Fuguas 
éàtià là *Muicliey:ii> ^(^ooniba^' 4 aa . «nauvaise' éur-» 
lune au-deiù de iq 'Veau 4e • Carileitas , où il Alt» 
isaaîHi m' failî-4a' '4»rp8 ' 4^ Games i apiné fa 
mite pélrtt ataC 'ldîiM-lLe' xomtoîssaue des nuerrea, 
CugQé'si otaii du uombce* ' r' . i' 

''Cependtinl Ûiaiagftois, eiOnlqc {iar:W't«nfm f^q^u- 
lairc, marchait à la icie de ses levées suc les «tr^c^ 

équipages, se relirait péiiiblemoiit yer& les gorges de 
h' Sierra Morena.i!<fillèii'âi «v'ijodeciott' À Andinar 
avec le Général ■ ^edcl ^ vejçu de Madud pour ia • 
noCoircer* hmiwa^r esi >distaiit> 4ei!quauie iicikoss^-de- 
Bayfed. ^eci' éMâi eetiir^ denaitm ^ille* que V par un' 
coacours ftftad de^ circonstances aujiqueiksies Geaéiaux^^ 
staie *par^ni|iésfaitelHgbncev' SM pariernnrv :doiinàMat' 
lieu» les Français perdirent le 19 juillet,' dette 

Itttailld 4fai fêsfkt décidai àtk mt- de VEspàgoA 'ijtj^i 

rr "T— l.v * 

(i) Nous donnenmi dans le second Tolame le plan dëtaîUël 

db cette affaire afee ioïknlm ciroooabhicet'qai ccôitriliaifêlû 

ît 4^ paiia* ' 
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On • -TO pliif hmî qtie Joseph était «ntré. dan^ 

Madrid le ;îo juillet , après la victoire 3e Médina 
âel: mô. Seeeot <7éteit iphSdsémeot le léndensain déî 
la C9(asiropha de Baylcn. Cette affligeante nouvclld 
lîe tarda pas è énre générale dans la PcntnSiile ; èfW 
jeVI la consternation au qnarllcr-^ridral du nouveau 
•hidi} ttindls^ qu'elle f emplit d'espérance et; d'ardtoé 
Vêmé dè' toot' les Espagnol», qui cMfM - éoSk 
qffe les Fronçais «n'étaient plus invincibles. '* 
^ 9nG0uragéK pa#'ee preialei^.sifcrtr, iU 'eiigaiitaèreiii 
de4 troupes de tontes pavts. f^e jeune et èouiltani 
Mafei^ é^er^ t»ar k ft¥«ir*p6^ire >aft*'Goiiienîei' 
flieni do VA iH gi m ^ auissr cûmoureux de 1èr 'glotipe qne 
Aes^ jitifito dont il avait failf le doux apprentissage 
à-^llM O&vt «iprtl' de IWdinatod ; redoiiMi ûc^Me a 
dé xourage - 'pour résister* an: Général Yerdicr qui 
llkssiégealt Vtfeditnt ArÎ' Sém g os4cf* 'Quoiqu'une partie 
•dè la ville fût déjà on ruines , les Imbîtans enflammés 
par ilelF dïseMtà èt *t^emllpkr de^ tèur Général , exaliéi 
par la victoire de Baylen, se défondaient 'f3ed*à pied, 
de^naisiMi éo'-ïlifcisMiy étec le 'plus Q{Aittire' aefaar- 
•Âtlisi'\pi#dans Kn^né^fiagontë; 4èl îeniifietf 
de Sarag6Ssè marchaient les premières aux combats ; 

^Ékù»iii0M^i»ê f^ de laânîttaria^, 

fbité» souvent par honte d'imiter leurs exemples* 
A4SiXMMrii^^<leÉ(«#)9rétiiUéa d^ frères 4ù 

Gouverneur lui amenaient teiops à antre des 
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&»nt, et lui portaîont dus proviskmt de iou|e espèce» 
sans que 'le Gënéral Verdier pût s'j opposer, sov 
armée n'étant pas assez fbcta -potir- bloquer eDtièrpmeql 
celte grande ville. rToot annonçait que : Saiagoss^ 
Toulait , s ensevelir sous ses . ruines. ■-'< 

' 'faumté jd'^naeinis » nnonapé. par Panivëe de Cêb^ 
tagnos qui .avait déjà franchi la Sierra Morena^ 
Joapph soi^ea à dvacoer ia eapiodei U nHgoc^rait pa$ 
que le Général anglais, Wele^y , avait opéré Ini 
j^emies d^y[>^queiiH)Qt^, 4aK|Si , les A|gar«es , .èt qu'il 
entrait -^e - sa peisonna daaa les BooollaB -dn TageV 
à la ^tcne de, dix mille hon^mesî il vpyait d^ toillel 
paits U Podiigal sonlevô^; ses » conamuniemtonB am 
le Géncml Jnnot étaient entièrement interceptées; il 
ne correspondait .ii»âaie,:.avea . Bajonn^ qoe, trisis 
dtfficilemeim fPrasé^ pfi^: t^njt de •mnpifr à. -la fois^ 
il or^loona ipvaqM^tioo.. |de: Madrid.» Ifif i.^^ a^ ç| 
Tansée: bat(îjt en. ieir4Î^e jusqûea .spr.'U rive gaoclie 
de rii^bre» dont il fat résolu qu'on défendrait le pa^. 
sage.. Le qaartier*génml>.da Boi 8'élabl^;,.^,;yil«>rji|^ 

. La r^^raite de Tarméc sur je fleuve découvrait 
Bécessairement ,.le si!f3gi^,:4jab7Si|rago66err;:\>i4ier. ^ iû 
contraint,» ky. lever à. la M|e jr; au nii>ineai^4>à iiéduiie 

aux abois,, dépeuplé, .pv ij^ Wtagio^ dflt. 
assîogeans et la chu|<^; f^es/ édifices.: écpnsés, par Ifss 
bombes t; çeAte . vill^^t ^ciai^bsur te . j^n^ . dev^jr 
capilulOÏ» '>-î»::n \ • ul> Jtr!-^* uj iul lusin ».;:•» 'i < 
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Ltt AiagonaiSi trop pri^mpiueux » t^iUiibuèieiil 
tout llKNiiiear de» leiur délurianGe , qu'ils ae demieol 
qu'à des circopsiances étrangères ci inattendues; ils 
éievèreni jusqp'aiix ques la gloire ^ Pakfin.^ et ce 
jeune téméraire partagea pendant un temps avec la 
Ami0 dil PUar (i) le cube et feocens d'un peuple 
exalté» superstitieux et facile. 
« Joseph apprit bieiiiôt à Yittoria les résoUau fai^stcs 
des batailles de Rorissa et de Vininro , d'où s'ensoiTit 
révacuation entière du Porttigal par le corps d'armée 
da Gëoéitd Jwiot* Il n'eit pu hors -de propos d'entrer 
dans quelques détails au .sujet d'une campagne qui 
frit tam dlMMomur iuix armes françaises i M ne mcm 
pas sans intérêt une poignée de braves, isolée à une 
desi eitrémités. de l%arope » loiii de tout secours ei 
de * tonte commnntcàiioA , résister- eoorhgenaemènt *h 
tmcL armée formidal^e secondée par une populatîois 
efr 'masse, et ^ter encore» dn semmet du firomo»- 
toire .de Lisbpnuç » ses conditions à i» ennemi deus 

^.if ^ Tictoriaui* ... 

• ' , . . » . . . ..... 



' Q)' Image d*àiîë'Vieirige irSs-vtMrée' èa Aragon. 
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: IJî^TTRË QUATORZIÈME. » 

. . •. ... 

Imasifn. Ai -Portugal: ,p^, k .Généré JwuA^ Jklti 
d^Ahrmths. — BaUnllei'4^ Rûrissa 'éê.ih Vimmpê 
\ C^i^ÊÎtulaiian dâ JAtméâ /rm^fimsa^ à.^ Usfuumf» 

* •*»• .»»•.. •» 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

JMous aYo»9 ta qa'^prè^ <3ei marches pdnibl^ |^ 
^iiclquo» ,dcbri$:dô..>icgM^eos, les 6fu{|fi (]p^ï ^fmm\ 
et fMtil^'illI «WMT-itia^i^ «IIP fKpif^QipamM ifi^ 

(1) La relation gni vante est conforme' a celle publiée par 
le lieulenanl-j^ënéral I)ari)n Tliiebanl, Qu'on i»e s'dlonne point 
«le cette ressemblai^ I Je ^< pouvain^oj^ir de meillçiir 
gaide , ni pUia iri^i. S'il egfr nn reproclie à iàm à 
tenr, il ne peixt qa*honorer son caractère; car , après atoir 
pris k celle campagne une pari aussi aclive que glorieuse y 
le baron Tbiébaut a la modeslie de parler peu de lui-même f 
eu rëiervant ponr ses ctfinpaguoàs d'armes la lonânge et les 
lauriers auxquels il àTsit lul-nième des droits reconkadé^ 
toute ramée. 
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Si les Bdftngiis,' dias tset kvfemlte, etissent opçré !e 

&onlovam€«i géttéfal, Gonmie ils l'ont fait depuis ; s'ib 
(iiSfitoc 4ofiibét iiir*4i^ de- soMUis itoléB ^' moHfattt sur 
les routes de lassitude «C-detlàim, Ikse seraient délivrés» 
de kurs prises maMis '^i du joug ciranger qui les me- 
ttflçiit, SDM 4e- aeeoiNO^^tt^ils- 4mt si chtronem payé il 
rÂngletcrrc; Tarméc française aurais disparu comme |)af 
cècbBnttMMiM sons le poîgaaid des babîlAÉs, ei l'histoire 
eut vaineaieia rcichcrdic la trace de tant d'illustres 
gverrieiB assassiné^ itppi . gloirs aa milieu ^ies «déserts. ^ 
- Maïs la! nèlîon , décoiir^gdç' par ies maWcrsation^ 
d^uoe ÛQOC dÂ^lfi^, càmfUetqàe par i'ioipéiuosité da 
Fiirmia /raàçèiie' M la npidité^ de sës mouVeiilens^ con^ 
sidéra V'towuum^ û$iou .«ans douleur ydq moins avec 
îadiflusifnefe» • • * . ' 

Le Générai Èu clicf profilant de cet état d'inertie des 
Smugiif , iwt '-tfHit 00 «mage pcMir êd honti\tiir, .tevLt 
estime, et leur rendre moins posante la nouvelle chaîné 
qa^l ieài impôiaif.. Il ns^teiiabgM rieb è radminisiratido; 
dtt ^yinne ; il paroi bdopteir^des asa]gésldo pays , W 
liaa ;da' l<^ flomaaiisr i ioomoie sou^en^^il arrive très'* 
iaipfilitiqusment'«ii paraillé oiroonilaÂc»»; ii dieirdiai 
autant que possible , à réparer ies ^ pertes occasionnées' 
pir]6<|^ic.da k Ooiitt;*:']qfdiiaveo'6a milita: niMbf^^ 
avait extrait de la circulation un numéraire considéra^ 

appeler sur lui la confiance générale > 6t oa-^MI/dtK 
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^'ii y ëiait pamm , wax ^nes de la 8tf]|fiu:tidtf 
publique dans les fêtes qui furent ordonnées lors de 
. na nomioatioa au gouveroemenl-f énéra^ du Royaume i 
fiTec le tîire de Doc d'AbraUtès. 

Six mois s'étaient ccoulcs , et le . Portugal, paraissait 
mnquille ; mm one infinité dé circonstances se lëmiiienl 
pour Iroubler ce repos. • 

La révolte entière de l!E8pagne« les drénemens de 
rÂndalousie » les désastres de Baylen en isolant 
Juuot snr la pointe du Portugal » et lendant sa 
position infioinient critique , servirent d*6veil: aux For^» 
tugaîsy €i fprcnt un cjnempie qu'ils se préparèrent bientôt 
à« suivre« Déjà les Angla» avaient infesté le pays dè 
leurs éiuissjiires. Aidés dans leurs perfides insinuations 
de rittflucnce des moines , ils n'ieurent pas de peine 4 
souffler la rcvohe; les nouvelles Juntes établies par les 
insurgés- de l'Andalousie « .communiquèrent . avec les 
troupes des Généraux Tarranco 'et Garrafa ( i ), malgré 
tpu$ les 4>oios dé .raulosilc pour Tempccher; il ne fu( 
pas diflicile:fde les corrbrapre*' Xeur retour é» Espagne 
était sollicité ou opéré en Thonncur de la pairie » du 
devoir et de .la «Religion»; A oet appel*, ttn- enlhoii^* 
siasme nouveau s empara des soldats ; ils se débandèrent 
en gi:{md|(^ .partie . et repassèrea^fc dans; léurs: .pàys>; Je^ 

{tb|temeiit,.aTe0^1eB .FiÀi^i8. i » 
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tést« , surpris à temps par les Géacraus Français , fut 
dénrmé .el «kiodait à Lbbonne «omme prisoonier dé 
guerre. 

' En cet étatj le Portugal ressemblait à un Tolcaa prQl 
ik dckler; une sombre inquiétude agîtaii les .villes et 
les campagnes, y ainemeni le Duc d'A brades , en dissd- 
. minant ses troupes dans les provinces on ks divisant 
par colonnes mobiles^ chercha à réprimer la sédUion » 
à calmer les esprits et à' raffermir la tranquillité ; f in^ 
pulsion espagnole était donnée , et le peuple portugais 
s'jr abandonnait déjà avec une sorte de fanatisme. > * 
' Biemôc les insurgés du pays de Séville arrivèrent sor 
ia rive gauche de la Guadiana , passèrent le fleuve , et 
aonlevèroét les Algarves. Le colonjel Maransin y eom« 
mandait alors à la place du Général Maurin , qu'une 
miadie grave letenait à Faro éloigné de sa èngade»' 
D'un autro. côté , le Général anglais Spencer prnt à 
. fcmbouchnie da fleuve avec cinq mille kommes d^ 
débarqnement , des arroes-et des munitions. Sa pcésenci» 
dans cette partie inférieure des Algarves produisit le 
oiéme efiei qne celle des Espagnols dans, la supérieoie:- 
tn un moment toute . cette pt-ovince fut ^en armesiii 
Entouré d'ennemis , le Golooel Maranstn ndlia-^ses tida-^ 
pes, non sans de grandes difficultés, et se maintint à 
Mertolla» Noos anrons. bientôt occasion d'admirer le$ 
miens- et la hévonre que cet officier déploja' dons lâ' 
position critique ou il so trouvait. , > ^ 
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Mab Vhmr^ de Frnsurreeiion fj6àêrà\e''4» tout* 
j^lpyaume n'avait pas*6DCQCj6 s^nac» Qo. approcbak 
la Féie-Diea. Le moment de la procession soleonello 
HVki a liea co )oar-là<, éiaît oelui ^b'qn avait cbèisi 
l»otir signai 4ft niaMfir»' <)e; tei^ les- Français^ "Cé 
mouvcàaent cchoiia fart heurouscment. à Lisbonnei 
Pau(*éU'o n'oiait^il pas de l'yMérci dea^ .habiUMia dit , 
lo kiMfder en présefeee deH) Smi^ inposaoïèé' qâl 
€0mposfH)3al,la garotison de e^ttie viife; mais il «*axéoutA 
ddes toutes les provinces'] Opofto'l Braga ^ .Cha^A ^ 
Coimbre , Pombal > se soulevèrent spoutanomûnl. Leur 
^peoi^.fai imité par les campagnes, et les tionpes 
impériales 9 encore disséminées, eurent à lutter oontr^d 
les poignècds de tout un penple# CasI nlor^ 4pm 
l'armée française ftt des perles considérables ; le» 
soldats iselés*, les malades des hôpitaux , • lurent eo 
grande patHo victimes de la fëioeitë dé cette naiidii 
^o*on peiU avec raison iratter de domi-sauvage* Lcî 
Géttétfal Sfaurin «fut do nombre de oeui- qui eurent 
le bonheur d'échapper. 11 dut soii salut aux Anglais ^ 
dakaifiiéi Mieii à telaps- ptfur ie psendre» sbns kter 
protection , et le mettre .à bord de leurs vaisseaui^ 
à l'abf i da.Kvun .insulte^ ^. .* 

La imvelle de M Mkie«èna .paptHitr Mi npMrtieiM» 
généfid français, en mcniQ temps qne.cnlie de.i'armétf 
d*niB rënfevi dè<rAngliiene)di"So«mo^;k»lmries*- lun ot 
ne doutant plus que» saaâ tardsrii U serati nitaquéi 
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dans, h .captttk;, ordoiNm la< conééntraiîoa de Vam\éù 
aux epvirofi3.d» LisUiiiiq.. Mais ce mouYement »• 
malgré Ja çélérictf qn'il exigeait , ne pouvait s'effiecméf 
que très-lentement ; les dépéclies oe parTiorent paa 
iDttie» i Itaii dmtiaatiim./oa n'y {aicviaieni'^ fort 
tard ^ la plupart des courriers avaient été pris en 
i;out^ oo .watimùU; le Général Loison ee/ troimaa 
iris^loigné de Lisbonne ^ et il n'était plus facile de 
cpmmiiniqaer aK^ ki; mm .veiûttr n'étaîi pas, pat 
coaséqipent,.. pris: s'efiTecluefr On , nVaît pas eit 
depuis lofl|^-tcwpS;ides nouvelles du Colooe») Muransio^ 
resiié, Gomne.QQua ravons'die, à Mastolk, tiriégé 
par la pppul^on de tout le paj's. Le Général Kellei^ 
jvm qui ocqppaH Ssiraiiiea^ oe pannii eiMM ôpéMt 
sa retraite 9 puisqu'il aurait abandonne k ses propte^ 
fpffio^^es. le..Gçippel oi saj^l^rigade, tapdis ^11 éiait#t 
Siiivaoi sa position , à portée ^de hi être oiHe. Tou»; 
ces .retards cncuatenL le (s^néral Junot dan» les pkia» 
crnelles in^iétiides. Hetueiic^eift Jet ^Anglais» 
^iittcreat.j sans prendre ^rrp^ la barfe de Usboaiie. 
Srib eiésettl jIBpéré le .débilf^iMmmi ». ils se seaai^»^ 
sans aucun doute» eoiparés do . Get4e ville ^ alors i 
dégarnie de.loicc^. soSsaiptita poirt^ nfstsieiw l«es Fian-; 
çais I dans ceUe ocfiasioii >• dnreirt leur saluC ^^ ce . 
syst«pu^,de,teaiporisMîw^9>e>s.Afl|laîs 9» Hn^omafi 
mis' en^usa^ le guerre ^ lOilitet le» surtout i 
ou'U «est d«>^!éWig4iier. de^ )iiaèss#aa^ Ainst4bf aban^^ 

* 
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donncrent des succès certains devant Lisbonne, pour 
•lier Teis le^ plâg^ de Giimbre chercher des aliéragés 
plas ftûrs, sous la protection des habitans soulevés 
do Beir». 

' A la* ndovelle ié rapproche du pavilton britannique' 
sar les, côtes, les insurgés des bords de la Guadiana 
ine parent pins se contenir. Les habitans de Yiihviciosa 
s'armèrent contre un détachement du 86* qui y était 
en garnison , lai tuèrent quelques hommes , et Tassié^ 
girent dans un vieux château où ils Tavaienl forcé' 
de se renfermer; ils lui livrèrent deux- assauts cou- 
sdcnlift, et deux fois ifs furent vainamménc reponssës* 
A la longue cependant les Français auraient succombé, 
ai ie Général Kellerman n'eût envoyé le Général. Avril' 
à leur secours. La ville, à l'arrivée de ce renfort', 
ayant Vonlii i^isier , fut prise d'asfliaùt , et 
sagesse du Général modérant le juste ressentiment 
des soldats i lui évita les horreurs d'tm pillage que,' 
diaprés les toi» de la guerre, elle eut tnorité. 

Pendant que le Général Avhl exerçait sa clémenc.e 
sur les révoltés de Villavieiosa , les -faabttm de Béja 
s'étaient réuuis au nombre de six mille , et se disposaient 
à aller attaquer le' Coloii^ Maransîn qui, comme il 
a été dit, occupait Meriolla. Celui-ci ne recevant plus 
des nooTdies de l'armée , et toulant rouvrir ses com* 
munîcatimis , envoya une forte reconnafssance Sur Béja*. 
'Les dragons qui en £ûsaieat partie arrivèrent aux portes. 
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de la ville , d où ils furent bientôt chassés el poursuivis 
par les insurgés jusque sur le gros du détachemenL Le 
G>iBroaQdftiit ayant pris position , fit prcTenir de suite 
le Colonel Maransin de i'occupaiioa de Béja par les 
ennemis. Celui-ci ne douta plus alors d'étie coupé 
du reste de larnice ; aussitôt il ordonna la retraite ^ 
bien résolu de marcher sur le corps .de loat çe qui 
s'opposerait i\ son passage. Au lieu d éviter Béja , 
ainsi qu'il en avait les moyens» il voulut punir celte 
ville et réprimer l'audace de ses babitans. Célait le 
coup le plus hardi que pût entreprendre un Capitaine 
aussi courageui : le succès répondit ' à son attente» 
Maransin, avec sa petite troupe ^ se présente sans 
canonsr sous les murs de Béja» garnis d'une forts 
artillerie , et couronnés par toute la population eu 
finies, dciermince à vaincre ou à périr. Mais rien ne 
fésiste aux assaOlans; leur intrépide -chef donne PexenH^ 
pie; ils s'élancent sut ses traces, et dans Finstant]^ 
malgré les eflbrts des. assiégés»- leur mitraille^ et les 
projectiles en tout genre qu'ils font pleuvoir , les 
portes sont enfoncées- & coujps de liadie> les murs 
escaladés, et les Portugab de toutes parts poursuivis 
dans les rues Tépée aux reins* fiéja fut pillée. I^es 
maisons qui avaient servi dfaulant de citadelles, tfoft 
Ton tirait sur les Français, devinrent la proie des 
flammes, et tons les individus pris les armes à la 
nain furent sacrifiés à la vengeance du vainqueur. 



( y 

Apfès celle expédiilon , tVIaransûi iit sans difficulié 
aa jottcdon avec le Géaëral KeHermaiiy qnl d«9-lori 
B^nipressa de se replier sur Lisbonne , conformément 
aux ; ordres qu'il avait dé^ rej^us* - * 

Pendaat que le brave Cc^nel se courrait de laurien 
ea battant un ennemi formidable dans une retraite 
que ce màne ennemi s'était promu de rendre împoa*. 
^ible» le General Loison , avec non moins de difFi- 
cultes ^ < ai^andonoait la partie du nord du Portugal* * 
Depuis long-temps on ne rivait pins de ses nou-^ 
.YelioSi et le Duc . d'Âbrantcs avait sur sou compta 
les mimes inqiiiéindes qu'au sujet de Maransin* Le 
Générai baron Margaron fut dépeclié pour éclairer 
le pays , ei fiMsiliter , s'il était possible ^ le passage 
au Général Loison qui> suivant toutes les apparences»^ 
deratt ' effectuer sa /^rotmite. Les in8iii|;és rassemblés 
à Lciria , essayèrent de s'y dcfenldre/ Margaroa 
les attaqua 9 les o^t en déroute ». et leur Ht éprouver 
des . pertes considésàb)eS' en .les pouisnivant à k 
baïonnette dans tous les quartiers de la/ ville ; . lef 
Français^ se* poitièreâc ensuite*' sur Tbomap^ qae les 
Portugais évacuèrent sans rcsislancc» * 

Cependant la marche du. baron Margaioiiiut ariididlto 
par des ocdres précis du Dtie d'Abeamès, qui , ayaat 
ea ÇQona^nce d uu iiélDai;qaemeat de di^ uûUe ^giaia 
À Alcobaza, lut enjulguait ^ te* rennir :au Gânétal 
keileruiau , dctaclic des • posîtîoos de Lisbouuç poiu: 
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arrêter cette colonin ennemie qui s'avan^it, appuyée 
de* quinae milie Poctogais* 

Peodasl que ces mouvemcns s'exécntaient, le Gcnëral 
Loison , abandonné à lui<-aiéme , rejoignait rarmée 
depuis loBg-iflnpa iaqitiite sur spn sort , par de9 
retraites savantes , et les âttix avis qu'il avait Tart de 
vfpadbe à piopos sur soo passage» 

Dès que la jonction fut opcrce, le Général ea 
chef, persuadé tooîotiis qne la débarqueiiieat d'Ako- 
baza s'<^tait opéré-, et que ce corps s'était joint aux 
insurgés « avait don^p ordre à la division Loison de 
ae potier sur ce point avce les Généraux Kf^iman et 
Margaron » pour disperser les ennemis , s'emparer 
de' Coimbre , bâtira' le pays , el rentrer ensntta 
k Lisbonne. Mais le dcbarquèment n'avait pas eu 
lien; et les Français n'eureni à lutter dans eette sorte 
de promenade* militaire qu'avec des partis de paysans 
portugais qui, bien que considérables « n'étaient cepea- 
dinit rien poor des soldats acco&tnniés à de ploa 
Iwbles exploits* 

Aioiâda et le fort de la GoooaptifNi forent oceopés; 
Oporto menacée. Cette ville dut spn salut à un corps 
dfiasiirgés qni pacrnspant -sur les derrières de la divisioii . 
française 9 ^fovcèreet le Général Loison à revenir W 
ses pas pouf les dissoudre. Cette conireHuarclie le 
eéndinsti à CeUnico-âerpenàMUsoarda , qu'il punit 
sévèrement après en avoir chassé les insurgés* Ceu»-r^ 



bauus partout et refoulés vers les montagnes» laissèrent 
le pajs libre à leur ennemi qnt^ après Te^péditm» 
entra le 1 1 juillet h Santarem , non loin de la capitale* 
Dans le même temps que le General Loison cotojait 
cette partie occidentale de l'Ëstramadure portugaise » 
la partie orientale s'était mi^ en pleine révolte depuis 
la retraite àa G>lonel Maransin. Le Duc d'Abnuilèt 
Yf:^lut y frapper un graud coup, avant que l'insur- 
lectîon prU une attitude plus alarmante; il lut impor- 
tait d'ailleurs de rendre libre la navigation du Tage, 
à cause approvistoanemens de Lisbonne. Loison 
fat encore chargé de feire rentrer cette province 
dans Tordre. Le 24 juiUet , il partit accompagné des 
Généniui Splignaç et^Margaron, et se dirigea sur 
Ëvora , ou les Espagnols , réunis aux . Portugais « 
avaient rassemblé des fi^rces considéraWe». Cette ville 
est entourée de hauteurs sor lesquelles Tarmée coalisée 
avait pris position , et établi une nombret^se artilletie* 

• 

Les Français arrivèrent le 29 au pied de ces remparts 
d^airain qui, malgré leur appareil formidable» net 
purent les intiniider. Dès que «la Général Loison 
eût reconnu la position eoucuiie, qu'il eût fait ses 
. dîspositio|)S > et ass%qé son poste à chacun., il 
ordonna Pattaque. Elle commença par la droite » 
sous- le comoiaademeiu du Général Solîgnac; un. 
bataillon du 58^ fit' le même ilMiovemeni sur la 
gauche « .tandis que . le Çéuéral Margaron, à la léte 
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da ,86« , se prëciplla sur le centre , Tcnfonça , et 
liaot ce mouvement avec les troopes de droite et 
de gauche, força dans un instant l'ennemî à cesser 
ses feux terribles , et à s'enfuir dans Ëvora. Les 
FortDgais , pour sauver celte ville d'un désastre inévi- 
table, voulurent répondre favorablement à la somma- 
lion qui leur fut ùàte par le Général Loison; mais 
les Espagnols plus nombreux s'y refusèrent; ils pous-* 
sèrent la barbarie jusqu'à fusiller ceux de leurs allié» 
qui manifestèrent le désir de vouloir se rendre. Par 
cet abus de la force » ils exposèrent £vora àiiz plus 
grands malheurs. 

£n effet , le terrible ynliqneur , irrité de tant 
d'opiniâtreté , s^vança bientôt vers les remparts et les 
glacis de la ville où les régimens espagnols l'aiien- 
daient rangés en bataille. Les Portugais se battirent en 
désespérés , et ne cessèrent de fiiiffe pleuvoir sur leurs 
ennemis une mitraille épouvantable; les habitans riva- 
lisaient de zèle et de rage avec la troupe; leur 
résistance fut sans égale, mais elle ne put les sauver; 
elle ne servît an contraire qu'à augmenter leur désastre. 
Les Espagnols trop souvent présomptueux , méprisant 
l'abri des remparts, s'étaient, commb on Ta vu» rangés 
sur les glacis d'où , suivant leur usage , ils insuluiient aux 
Français. Le Général Solignac les aborde sans hésiter » 
les rompt , les poursuit sn^ la route d'EstreinoS ¥ép6^ 
dans les reins > et les détruit ^ en grande partie. De 
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son CQlé, le Général Margaron atteignant le pîéd des 
murailles au milieu des balles ennemies , prend le parii 
de les faire dëmblir» ne {pouvant à coups dè eanon 
enfoncer les portes* Parvenu à y pratiquer une trouée ^ 
le Gênerai entre dans la place suivi de M. Simoners» 
de rctat-major du Prince de Neuf-Châlel , et d'Auguste 
Forbin^ dé rétat-major du Duc d'Âbrantès» Jamais 
plus bel eseoiple ne-fnt suivi avec pins d'cnthonsiasme 
par les soldats» On se pousse» on se presse vers 
Ponvertnte ; elle , ne peut suffire ' à Télan géocml» 
Bîentut les troupes françaises inondent les rues de la 
ville, et là s'engage un nouveau combat plus opinifttré 
et plus sanglant. Forcés cependant de céder par- 
tout ^ les Vojiugjm cessèrent le feu et cherchèrent à 
échapper par la faite* an courr0*jx du yainqneur; mais 
£f)rt peu en eurent la facilite » par le soin que prirent 
les Français de "s'emparer, dès le principe, de tontes 
les issues : . ceux qui furent rencontres les armes à la 
maib , ou même capables de les porter , payèrent de 
leur vie la présomption de. leurs alliés , caitse de 
leur inutile résistance et de Jeurs malheurs. 

Cest avec un tel courage, que sans espoir de- 
secours une poignée de Français, reléguée à Tez- 
tnSmito de r£a)x>pe , sous un climat brâlant qui 
ne produisait que des ennemis acharnés , se rendit 
maîtresse de cette impôrtaàte cité. Huit mille Por- 
tu|^ais ou Espagnols périrent dans cette affaire j 
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pour la plupart des paysans qu'on avait entraînés , 
et que le Gcnéral Loisoa renvoya dans leurs foyers. 
De leur c6ié » les Français n'eurent qu'un petit 
nombre lio morts ^ parmi lesquels se trouvèrent 
Tolficier du génie Spinola, et M. Goiterel, attaché 
kl 1 état-major. Cette perte , si faible du cote des 
assailbns» prouve assez que les cliai|[es impétuenses 
sont celles où l'on perd ordinairement le moins âë 
monde ; il s'agit seulement qu'elles soient exécutées 
par des soldats qui ne s'efirayent point à l'aspect 
d'un premier danger ^ des soldais tels que ceux que 
commandait alors le Général Loison. 

I/expédillon devait ensuite se porter sur Bcja , deve- 
ntie le boulevard de l'insurrection après les événemens 
d'Evora* Par là , TAlentejo eût ctc soumis ; mais des 
bruits ayant circulé sur larrivée de iS^ooo Espagnols 
venus de Badajos , le Général Français se vit forcé 
de renoncer à son plan pour marclier à leur ren- 
contre. U se dirigea» èo conséquence, snr Elvas, o& 
ii^arriva sans obstacle. Il connut alors que la marche 
des iSyooo hommes était une nouvelle controuvée* 
Le chef de bataillon du génie, Girod, fut laissé 
commandant d'Elvas, en remplacement da Colonel 
Blîqoel^ mort des snites de ses blessures. * 
' Loison voulut entrer en pouxparler avec le Gou<- 
immr de Bidajost mftis lei tentetÎTei fiurem vames^ 
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les parlementaires se redfèient sans aroir même 

jpénétrer dans la place. ' « 

Cependant, à Lisbonne, la malTeillance usait de 
tous ses moyens pour excitçr le peuplé contre les 
Français. Par un miracle supposé, on trouva sur le 
mattre-antel de la Patriarchale un œuf» portant» gravé, 
sur la coque, rarrét de mort de toute Parmée. La 
populace crédule , ajoutant foi à cette prédiction , * 
*^agiia et annonça par ses mmettrs qu*éUe s'accom- 
plirait, s'il ne dépendait que de sa volonté et de 
son intervention. Le Général en chef se servit .» pour 
abattre les esprits , du mcme moyen ^ui les avait 
mis en fermentation. Il fit paraître miraculeosement 
aussi sur les maitres-antels de toïites les églises *de 
Lisbonne, des œu£s gravés de la même manière que 
celui de la Patriarchale , donnant un démenti formel à 
ce qu'on avait vu sur celui-K:i. Ce stratagème réussit; 
la multitude désabusée se calma bientôt » et rentra 
dans l'ordre. Nouvel exemple , qui prouve combien 
les peuples ignorans , par de funestes impubions » 
peuvent devenir dangereux. 

Enfin , les Anglais débarquèrent à Figniérasi Deux 
cent voiles entrèrent, dans ce port avec des armes, 
des munitions* et des soldats; on annonçait encore 
des convois plus considérables , et bientôt on apprit au 
quartier-général français im anxUiaim marchakot 
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dÎKcteiiMm sur Lisbonne par h nmle de Coimbre. 

Le Duc d'Âbrantès s'empressa de rappeler le Général 
Loison; et dans Taitente de son retour» Q envoya 
le Général de Laborde à la renconlre des cnnrmis. 
Ce dernier, pendant que Loison se retirait^ en 
tonte hâte snr la capitale , et pour empêcher l'ennemi 
de lui couper la retraite ^ s'était porté sur Candieros ; 
mats trop citconspect pour eidcnter cette manœuvre 
hardie , le Général anglais ne voulut point s'éloi- . 

- gner des bords de la mer. Il s'avança» en con- 
séquence , vers Penniche» laissant au Général Loison 
la liberté de repasser le Tage « et de . rejoindre 
Ffiuiée. Dès-lors» de Ijaborde se porta snr Alco- 
baza 9 où il £t sa jonction avec le Général Tbo- 
BNires. Ce fiûble renfort ne portait pas les Français . 
an nombre suffisant pour combattre avec avantage 
Tarmée Anglo-portugaise* forte* de 18,000 hommes; 
de Laborde n'en avait tout au plus que I9900 à 
d»ooO. Dans cette disproportion» celui-ci étudiait le 
terrain devant son enneoii » et cherchait nne position 
&vorable où^ avec -sa petite mais brave troupe» il 
pùi- si non l'arrêter» dn* moins suspendre on rëtarder. 
sa marche* Il battit en retraite jusqu'aux déiilés 
de Rorissa » passages enrimement difficiles à fian- 
chlr , défendus par un Général expérimcnlé et des , 

. soldats aguerris* C'est là qne le Général de Laborde 
établit son ' plan de défense le plus avantageusement 
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ponible, conforméiDent aax localités et an p6tH nom- 
bre de ses soldats. 

Les Anglo^ortugab , toujours sur ses traces » paru-> 
rem mn pieds de ces positions , le 17 aoât à 
neuf heures du matia ; ils prëseniaieat un froot - de 
six colonnes profondes 9 appuyées par une artillerie 
formidable ; les colonnes latérales dépassaicut de beau- 
coup .les atles de la division fraàçaise » et elles dtaieni 
dcsliuccs à la tourner , pendant que les quatre autres 
l'attaqueraient en far«* 11 est probable que le Géoéral 
de Laborde comptait sur les lenteurs de son adver- 
saire» poui: oser résister après de semblables disppsir-. 
lions; car sa situation fut deveiine des plus critiques, si 
au lieu de teiuporiser ou de tâtonner le terrain « les 
colonnes anglaises de droite et de gauche eussent 
rapidement tourné la ligne française» et se fussent 
impétueBsemèot portées sur ses derrières* Mais» tout 
au contraire » elles donnèrent an Général français 
Je temps de manœuvrer et de dbposer avantageuse- 
méat de toutes les circonsuuites et de chaque moment 
favorable* Aussi en proûta-t*il avec le plus grand 
Islenu 11 'eut Tart de soutenir josqu'à cinq heures du 
soir un courbât inégal » opposant sans cesse des têtes 
de colonnes aux maMes anglaises, et xleor fiûâaat 
conséquemment on mal incalculaUe. Blessé \ d'un 
cotip de feu dès le commenceuieut de , Tactioo» 

de Laborde ne quitta jamais le champ de batuiUe» 

■ 

» 
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Énhnaiit ms ^dals par son eiemplc , son satig^froid 
et sa peuciratioa : sept fois dans la journée il changea 
ses dispostiMNis , et força sod adversaire à ordonner 
autant de fois de nouTelIes attaques, ce qui lui 
fiiisait perdre beauobiip de temps et de monde. Chaoan 
de» trois déiiiés qu'il fallut franchir ^ après la prise de 
Rorissa, occasionna ans Anglo-portagais des pertes- 
cmiridérableSi PliisieQrs diarges da a6.* des chasseurs^ 
exécutées à temps et avec pcécision, charges où l'oa 
Tit à la Iffite des «soidroas le Général en personne, 
le Général Brennicr, et rAdjudant-commandant Amauld» 
firent beaucaup de mal à renoemî, et dérangèreot 
continuellement ses manœuvres. Enfin deux mille hom- ' 
mes des alliés restèrent sur le diamp de baiaiHe , «ei 
malgré tee grand sacrifice , ib ne pnrent empêcher 
leur redoutable adversaire de se rapprocher tranqoil- 
leâient de Lisbonne. 

Ce combat est un de ceux qui feront le plus d'hon- 
neur ans armes françaises » soit par les. talens qu'if 
dcploj^a le General , soit par le courage des Officiers » 
seît par f intrëpidiié et la discipline des soldats. . 

Cependant rarrace coalisée poursuivait ses succès , et 
siM^ les traces de son ennemi s'avançait Icmement do 
la oapitale* Jnnot , dans cette GOn|ottettirîs extrême , dé- 
sespérant de sortir victorieux de la lutte inégale qui 
allait s'engager , prit la résolution de chercher par une • 
vigoureuse résistance à obtenir une capitulation houo-< 
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ràUe i leile qne des militaires déjà conterts de gloire 
ne pussent la désarotier. H ne youlut pas attendre qu'on 
vint l'attaquer derrière les murs de Lisbonne; il pré- 
féra étonner son adversaire par an coup d'ândace , aller 
à sa rencontre , et lui faire payer ses lauriers d'autant 
plus chèrement ^ qu'il les croyait peut-être déjà très- 
frciles. * ' 

. Loison, que nous avons laissé revenant à grandes 
journées vérs Lisbonne 9 était arrivé le 9 août à Abran- 

tâs; il avait mis tant de diligence dans sa retraite y à 
travers on pays brûlé* par le soleil » dévasté par les 
babitans fuyant au loin devant luij que ses soldats 
m'en pouvait plus de lassitude' et de besoin* Us 
avaient essuyé toutes sortes de privations; tme soif 
dévorante les avait accablés en route » malgré les soins 
de leur Général pour les faire passer dans des liens 
où il croyait rencontrer des ruisseaux ou des fon- 
taines; à peine trouvait-on de distance en distance 
des eaux croupissantes , empoisonnées par le rouissage 
du lin et du chanvre qu'on reciieillo en grande quantité 
dans ces provinces* Cette boisson fat funeste à ceux 
qui ne purent s empêcher d'en boire dans l'excès de 
leur besoin; beaucoup d'entr'eux tombèrent malades, 
restèrent sur les derrières » et furent mofasonnés par 
les couteaux des habitans qui suivaient de loin les traces 
de la division* 

Le Général en chef n'aiicndait « pour marcher àl'en- 



•» 



Digitized by Google 



( 3oi ) 

nemi , que h rëanioii de tontes ses troupes. Elle em 
lieu le 20 août* Le qaartîcr-gcncral était parti de I^is- 
bonne le 16* Cette capitale resta sous le conuuande- 
ment dn Gënénl Travot » dont les Portugais , malgré 
toute leur haine , avaient été forcés d'admirer les nobles 
et généienses qualités. 

Cependant Tarmée anglaise longeant toujours les côtes 
de la mer , ayant appris la marche des Français » s'arrêta 
SOT les hauteurs de Lourignan. Le Général Margaroa, 
à la téte de la cavalerie , après avoir franclû le déiilé . 
' de Torcesvedras , arriva le ai « à neuf heures da • 
matin , sur les cuteaux qui s'étendent parallèlement 
A ceux dont l'armée ennemie occupait la crête* l{ 
la Tit rangée en bataille en face de lui sur trois 
lignes de profondeur , ayant les intervalles gafni& 
d'une artillerie considérable; sa droite, appuyée à k 
mer , se trouvait protégée par la flotte toujours à 
portée de seconder ses mouvemens ; le « centre et ia- 
gauche étaient les seuls côtés accessibles » encore fallait* 
il gravir, pour y atteindre , des coteaux irès-escarpés. 

Les divisions françaises arrivèrent bientôt à la file 
les unes des autres , et prirent leur place dans Tordre 
qui leur fut assigné* l<e Généml de Laborde » destiné 
à attaquer le centre de Farmée anglaise avec la bri- 
gade du Général Thomières > se porta en ayant , Qt 
Blalgré snWessilre enoore'duveno, conduisit lei-niéme: 
les tij^upas^à rennemi. La secoade brigade, sous le.. 
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commandement do Brennter , se dirigea su^ h gaoché 

anglaise; mais son attaque ne put se faire siuiulianrc- 
mcat avec celle Opérce par le Gcnënl Tfaomières , à 
CMnse des diffieiiltés du lerraîn qui retardèrent soif mon- 
Tetnciiit. La premicrc brigade se vit donc seule engagée ; 
i'eonemi ne fut encore occupé qne de ce point » où il 
rcunil un pins grand nombre de forces en dégarnissant 
son aiie gauche , ce qui eut pour les Français un ro- . 
soltat désavantageux* Le Grénérel Junot , s'apetceTant de 
riauùliic des efforls de l'i brigade Thumières pour en- 
foncer ce centre redoatabie qai» renforcé à chaque 
insiiinl, la débordait déjà et l'attaquait par son flanc 
gauche, détacha pour la soutenir la brigade Chariot 
de la dîvîsîtm Loison , tandis que Tauire devait 
appuyer le Gouéral Breunier, qui n'avait pu encore 
aborder la gauche de l-ennemi* L'action se raw 
gagea' avec un nouvel acliarnemcnt, mais toujours 
an grand désavantage des Français. Vainement ils 
forcèrent plusieurs f>is ia première ligne anglaise k 
leor céder du terrain > ei à abandonner même quelques 
pièces d'artillerie ; ces légeis succès étaient bientôt neu- 
tralises par des masses de reserve dont rennemi accablait 
lettis faibles régimens qui, malgré leur bravoure » étaient 
forcés de céder un terrain acquis au prix de tant ide 
sacrifices* • 

Déjà vers midi les rangs de Famée impcnude étaienr 
coosid^cablemc^u cclaircisi plusiieurs Généraux avaient 
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éië blessés > les soldats n'en pouvaient plos de rassitudô , ' 
et cepcntlani combaliaienf toujours ; accables par le nom- 
bre 9 idéoounigcs eoiin par tant de vaines tentatives couire 
des positions si difficiles à gravir > ils commencèfent à 
pioj^er. Aussitôt deux des quatre bataillons de grena- 
diers t rëiittia sous\ le commandement .dit Général Kel* 
lerman , s'clancent pour rétablir le combat; mais cette 
colonne n'a point le temps de se déployer » la retrai&e 
s'ppéfani trop précipitamment. Quelques désordres at 
glissent dans leurs manœuvres. L'ennemi , prompt à 
en profiter, dirige sur cm nne mitiaille épouvantable} 
, le désordre augmente; une charge de* cavalerie les 
rompt, et les force à battre en retraite avec le reste 
des troupes* Cesi dans ce moment que M* Pàlamède 
* de Forbin , chef de Tun des deux bataillons » tombe 
piiaonnier avec tme foule de ses soUats. 

Le Général Kellerman , voyant le mauvais résultat 
dn secours qu'il avait envojfé pour percher à ranimer 
le oombal^ et Je mouvement rétrograde bien déterminé , 
se précipita au-devant des fuyards à la téte dea 
ënnx faataîHons qui Itn restaient, présenta à l'ennemi 
une contenance assurée , et parvint ainsi à arrêter 
$a poursuite* Au même instant le Lieutenant d'artil-^ 
lérie Boileao , aide-de«-camp du Géiérd Taviel , s'eiii-* 
pare de quelques pièces d'artillerie qui > manquant d'o$«> J 
ciers , se letiiaèant au miUeB de la Ibule ; les place en; « 
iMttteriei ^t j^ac i^u f^u bien nourri , ap|.juie (Qour. . j 

\ 
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Tement du Géndral Kellermao» De son côîé» le Gdoé^ 
ml Margaron , > à Ja tête de la division de dragons , 
ae porie de suite en avant pour secooder les grenadiers 
et prot^er la retraite* Tant de courageux efforts irénnis 

eurent les plus« heureuses suites dans ce moment deses- 
péré* L'armée coalisée s'arrêta; elle donna le tempa 
aux rcgimens français de se réorganiser , de rentrer 
en ligne, et ils montrèrent encore un front menaçant 
à nn ennemi trop timide qui ne si^t point profiter 
des avantages de la journée. 

. Les . Généraux Brennier ' et Salignac qui « comme 
je' l'aï dit plus haut^ marchaient mt Patle ganché 
ennemie , ëlaieut parvenus enfin à Ta border et à lui 
faire ^ouVer des pertes considérables» au moment 
même oii le corps da Général de Laborde exécutait 
sa retraite, 'Welesley y fori de 'son avantage > avait 
détaché une division du centre de- son armée pour 
soutenie son aile gauche» Les Français ne purent résister 
à cé aorcrolt de forces ennemies» Oii Voit déjà corn* 
bien il leur fut désavantageux de navoir pu ai^taquer à la 
£m3 Taile gauche et le centre; cdia donna au Général 
angtai» la' facilité de porter ses troupes dn côté où elles 
lui parurent nécessaires, et de les faire ^ suivant le cas, 
alterner 4^ lâ gaUche à la droite eCde la. droite S 
la gauche. Ainsi le gain d'une bataille dépend souvent 
d'nn instant de précision mal saisi oé contrarié, par 
jjuelque Circonstance imprévue. De plus , le Géoéial 
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Erenoier a¥ait été pris au manieot où sa présence 
éait devenue nidispeMi4>le^ Le Général Sa lig eac» 
Uessé gricvemeat y s'ctait retiré du champ de bataille* 
Ce corps» far tous ces moiifii, se vit lorcé de saim 
b mouTcment du fesie de Pannée et de tmitre en 
letraite. A deux heures , il n'y eut plus de soldais 
en bataille :. tool maicliait sas h looia de Toms»- 
vedras. • * 

Cependant la contenance ferme des gieaadieis du 
Général Kellerman» la présence d'esprit de Teflicier 
d'artillerie Boilean , et les brillantes charges du Général 
Blargaron » avaient en quelque sorte intinudé les coalisés.'. 
Us s'arrêtèrent , au lieu de poursuivre leur succès ; ce 
qn - ent pa avoir les plus -fichenses- sniias^ • Le £bii 
cessa sur toute la lîgneT non km dn dun np de ba-*- 
taille, qu'ils semblaient abandonner à rc^iret^ les Français 
prîrem posîtiott en ftce de kvs enneims^ à rcatién 
du déûlé de Torresvedras. Le Général Junot profita du 
teste de la jonniée, pour fiûie .lelnver les Uessés el ^ i 
les *évacaer sur Lisbonne. 

Cest dans cet instant décisif qui fait tant d'honneori ' 
«n Général Kelkanaan, qu'un esi^m anglab enveloppa , 
Iç Duc d'Abrantcs j engagé trop avant par son ardeur;; ' 
Muelle* Userait indi^iaUemant resté prisonnier, atee. 
ses aides"*de~caia|i Csnon-^Niias et Lagtave 'si le 
Colonel Grandseigne et quelques ofEciers^ painû les» * | 
q[aeU se trouviiient Im Capital Frérosf, Lavid Kl 

« 
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1^ vicomte NoVion , ne (usseut vcnhs à leur secours ^* 
6p- itm^eàïH VeMàroà à.- la icie de 'que^ues 'soldiitt* 

* l/'éioiéld iranç^ise «ni, dans cette journée. eaWroa^ 
nàUet méi , et huit ceotii blessés, ifu'c» tcansporm sur- 
Ic^ derrières. Les Anglais > forts de leurs positions,! 
de: Jbttf; nombie ^t dé k tupdriorîté doikar artilJedet» 

n'eurent que six cents morts et douze cents hommea 
mis kojrfi de combau 

• liè^eirir intee db k* bateille, le Général Junot , à« 

lissiie d'iui Conseil de guerre composé des Géoëraux* 
di LtboMk^ Loisoé , feetternum ei TMébaut, dontià 
l'ordre de retraite sur Torresvedras , et par suite vers 
iMbonÉe, «pfès «roir loag^temps discuté s'il conveotit* 
de> iedbr?eâoofe4é sort des âmes» 
: qttartter-^gcoéral arriva le 22 à Torresvedras. Là 
W'Mivéaa 'Qaàsélk loc assemblé; On ij traita de k 
position dp larmce ^ et du parti qu'il y avait à prendre 
dwant un* ennemi dont les forcesr 'montaient; à, |biiMj[iiante 
mille espagnols ou anglais , saAs' compter quatre-vingts^ 
mille (llommes de milices portugaises déjà organisées, tandis- 
i^|i:'Knittée fnittçaiM^ne tMim^^^ guère plus que sept^ 
à huit mille combattans* On calcula toutes les chances 
pMktéi de défenâé , {a^i^à ééllè 'de VouWir nlle 
îà^ue à travers les camps ennemis prtbl* se retirer par 
lISspagne,' ce 'qni était ' inezécutaUe. Lisbonne ne 
pmivtilt point non- plna sécviv long-temps de poiû^ 

• * 
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4e défense «• va la disecif des vWr^ et k nenvaise 

dUposiitoa des habitaos , i^MSsi redoutables qfux Tanace 
active y et qui n'attendaieBt , : potgr se montrer » que 
ri/isi^nt favorable. Tous les mojeos a^ant été jugés 
impraticabies , le Conseil , d!iui cfisamifa accoid^. dëcidiV 
qu'on enverrait au O^u^ral anglais de^ propositions de 
^uspeasi^. 4'4l?ve^ a. a^o . 4'ftvoir. le tenoips de discutei; 
une capitulation ; on convint » en .ontie >. de se .leiir^ 
^us les murs de. Lisbonne , en a ttendanti L'issue de ce^e 
yiemliSfi. Mveilpiif • ^et il fut. ffisol» qne l^anade. itpiiir^ 
il^nsevelirait plutôt sous les mm de cette; c^itale y 
que de ffiire une capitulation honteuse, dans .1^ çf^ 09^ 
. ^enpMm vnnllll coiw w ind p . !6<n<i|J KeBirman » 
1^ cbfU[gc d'alijer. ai\, ^qi|fu:tifirrrgén4k4. augl^ eAtaxnçi;> 
ces n^ociatiooa. . 
.. L'armée continua le même jour son mouvement 

<4M»fl»d^. ,h%,s^f.ki Gcqécal. J^eUerman rejçjgpit 
Une iifkknpg^ .k l4omaçhi<p^ » petite ville non .loin, 
^e^. Lisbopne. . 11,^ avait éle j^^u. par . Ips Généj^x, 

.«vf9ç la flm ^f^fu^akm, Anm h^, 

négociateur que braye Général , il était parvenu à. 
Qftndiye,nn& 8 u^P Wi<gft.jyarmiea^, et à faire agi^^pm-v 
^jfKMfement qa. traité dopt. les.principauz articles fiiren|.» 

l'année. fr£ku$ai§e évacuerait Je Pojcy^^^^... 

avec $es armes, sea chevaux.» ses munitions et saf^ 
by^es, et |^.. s9ias.dc Tariaée af]|;laise^. ^ 
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3.* Qu'à aucan litfe , eiie ne . SMiit conaidéiétt 
comkne primnière de i^uem} ^*t ' 

Qtie tous les Poriugais ou Fcançais établis en 
Poffiiigriy poaixaieot» 4 vohmtji, saine* ramée et-' 
emporter leur fortune ; • • * 

' Que les . vaisseaux de (ue^e Àaoçais» ^ se 
tromtet dans 'lâ tade da lisbonoe» makmttnâmm 
en France en tncAie temps que l'armée; - 

6/^ Que rarmée angiaiaa'ne dépaaeiail pis le déftié 
en avant de Tenresvedras , et que les Portugais armés 
n'approehefaieni pas de Lisbonne plus près que lieiw 
et Ttemaf ; - .' 

7»** '^Que les hostilités ne pourraient recommencer.^' 
4ato«to pvéveoanl' léoqiioçmMttfr ^eiuaiiieJuik hmm 
d'avance. • ' 

' iie aS àbût^ lé quamer^générai de l'année imk^ 
çaisé- rentra dans' Lisbonne» Malgré tans bsr aoiea dee 
Généraux Trayot et. Filsier ^ la populace , ayant eu 
eDoneisMoe des jeninées de Rorissa et de YiaatifOt 
^tait sur ]e point de se sonlevcr; elle n'eut pas même" 
antairt tardé, sans la sagesse et laménité du Gou--^ 
veniêilr » 4e ce Tkavot * reccMasmandable par une- longue* 
«arrière de gloire et de vertus» Il inspira dans celte 
oaMisieace, ans \liabiums» cetié eonfitnee et. eoile' 

vcnéraiiou ^uî l'ont accompagné dans tout le cours de sa 
vie aiiUiaire> eâ sorte que les Portugais >. en reconnais» 
siAcef réprimèrent mal<;r6 eui leur élan, à la réfnhe# 
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• SsiêXMéû des ttoopeft, aînii que la «oaieUe 4e l'armîs- 
jdoe, calmèrent les esprits; loat rentra dans l'ordre « 
ei^ les Généraux eotamèrent les négociations. 

^ Après de^bngs débets et des difficnkés qne la 
fermeté du Général Junot surmonta , le traité définitijf 
pu ùgpé k 3o aoàt par les Géaocauz sir Georges 
Mamf da cM des Anglais , et * Kellennan pour 
rarmée française : le Duc d'Abraolès , Dalrimpe » 
l'anM Go^oft, le laiifièreBU * 

Conibnnément è la capkalatîon , Tannée fut comé- 
cqtiveineot^ et par coqVoîs séparés» embarquée pour 
la IVanœ. Des leoçétea-aSreiises assaillirent s«r NMaii 
jces vaillans débris r plusieurs vaisseaux disparurent, 
jQOfps et bim» seas bi ondes} certains se brisèreni 
sor les côtes du Portugal et d'Espagne; les autres, 
plus heureax , arrivèreoi à Qnibecoii dans le courant 
dn. jamrier 1809. 

lies fons d'^lvas et. d'Almeida forent évacuéi 
uBaioBe tinns' nstès • et Isa* appnitas e m h ara néas» 
Le Commandant d'Elvas , Girord de Noviilard , soutint 
alors uo siège opiniâtre contre k Général espagnol 
Gattnxo; œtoBciar n'amena son pavflloa » que lonfBi , 
des .ordres frès-précis 'de céder k place lui fureqt 
' pmmts. :La cmpiaga de ' cttGs ^misoii fiit tel dana 
cette circonsiance , et les habitans du pays en furent 
1^ £n^ppés> .que dspnis Slvas jusqu'anx bords de k 
4ner> 'ils isccQprnriçnt . te sor k nmie avçc nop 
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sorte de VénéAlioii pour voir passer ceitè poigncè <A 
tmiTcSy et'tui pajer un -tribut ' d'admiration, tandis 

que partout ailleurs on s'empressait d'égorger les 
Français indistinctement, ici on lear prodigtiait txÂCes 
sortes de secours : destincc fatale de ce peuple ardent 
qui ne se platt que dans lés fortes émotiôiiS9'?et''qmv 
SQÎvant sa situation , s'abandonne ëns 'p1uS"doiix'peh- 
chaos aussi facilement qu'aux plus barbares inspiration?. 
Girord de Novillard et ses soldab'arritèrent ainsi, àà 
milieu des acclamations pubUqùcs, à TAldea Galiega , 
où ils s'embarquèrent. *'* ' r . i 

Telle fut' cette campagne , fè'rèoiiiëe' pat^ des re^erl 
auxquels les troupes de Napoléon' n'ctatônt pas encore 
accoutumées* Quelques moh aTaîent suffi* pour envibiè 
la presque totalité de la Péninsule; il ne fallut que 
quelques mois pour" la dégager du jotig étraifgeii 
En moins d'un an « ' les Français *'î9îs|^arii'rent • de& 
botiches du Tage aux rivages de TEbre : sculemeut 
quelques • fdaiisolées ' ëpar» lignalèreiiC' letirs ' tracesf ; ' et 
attestèrent de loin en loin et leur courage et leurs 
malheurs. r: • -i* n ' ■ ; 

Ceperitfiiht la liouTellé dé tant de d^salsires |!fiimnt 
aux oreilles de TEmpereur. 11 reconnut , mais un 
^u- tard , qu^ àvaft trop* légèrèmhî jù^è petipleè 
de la Péninsule ; il vu tous ses torts , en voulant 
floumetue par la Violence ané nation il «disposée à 
tte Umr eHe-méme^ tai^ -«Ué' 'aèpîfi&t i change^ 
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son t'tal. Ce n'esi poinl sans une* vive douleur qii'îl 
,Mfj^6t <|utt k véadntioii ;f8|Mgn(âe ^ il Âtaii aië 
^pfMrili?«aÉiBfit Fobj€t , s'étmt tlDoroë» en hafinei-emili^ * 
iui. Aussi s'cxibalftrMi eii plaintes amcrcs coiiice Godfojr 
et Mttftt » qn^il acbusi de Vvmmi^- lëmt teiti-appunk 

JhPalli dans cette circonstance. ^ m- f 

- Jiftift, au poiat éù ea . étaienu les okoieèi U m ^ 
y è ofM t diaoger 'ëî .dé pleli<«f'de ^eptioe ; TÎÉipot» 
. AÎOQ ëlaU donnée, il iailaÎD le suivsce. D€s ntotii»^ 

à Ja conquête de la Péninsule ; il avait à- réparer la 
eâiaitniphe àa iBeykni eH «ilte . de > Viiheliie ; v 4-4Âver 
lè Mbtë devoir été veteo»- fier*ded payamitf vilcftiiÀv 
ieesqn'^l acluovait. de détruire, ies plus belles ^imnidee 
àtt v6epianiitoii); ie Miig- de itett d^àlomniéi ; ooiAaciÂi 
indistinctement de toutes parts, ^xoitait son juste 

•l^me de c|[|graad> homoie* 'Le pertp de ti'&pagiie 

de quatre-vingts mille hommes^, se dirigèrent vers Ids ' 
PyDée^es i kl '6oi»i%jk^|ttîim «dtf>'>itb^ ep|Nriée"à 
. fournît sofif (^éniing^t ponrjcéHe campagne, et 
sônauis-consulte erdonoa - la^ fiompt/^, levée ^e . cem 

L'Empereur voulant, en o^itre , assurer rinlëgrité 
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1 Eifaft où il eut une conférence avec le Gzar* 
Qdni-ci «'ei^gagea à m poiat «'ioumicer dbM te 
• affriiw daspagne ^ et latee à MNiMr oonM 
lAutcioliSf profiiam de réloignemeat de JSapa- 
Jteiy. dk rmît dt aomaia laî déelner k gwMb- 
Tranquille alors sur les ÎDleniions de la Russie » 
•et deoMT nrâi à Pana, ou.il a'occupft mkiRfe- 
mepl dftMB projets Tta le nidi* ToMt les aiméca 
ioiijaiit à riostaol. mises eo mouvement. ËUes* devaient 
cifitwr Ja tMÊmon éfom a» mdm à. km uiiufjli 

' . £ièr/BS ik leurs viotCHiia» lea aiglaa da tut da 
régimepa ^m^oi umt i tour -sdvir fa i g iw i lhm ia 

capitale du |;cand JbnfHre , et le palais du premier 

nkvait :ufièri ana yen 
tm spectacle ni plus beau ni plus varie. 

U'm des rrnaiiîf ri ■ liiifflinf de toulas les ^^»nmnm 

•dia^Hffilma da 

b glpiift» cherchaient lei^s noms parmi^OBs .inscrip* 
4iiBm OQa spr cas. colmes desiiaées A uaaMÉettea 

Jeur mémoire à la ppstériic ; ici , des ouvriers sans 
noo^Nw^' ea j^éèW^ d'un peuple immanse d^oiaîfi» 
de ;vDl9piBeoi , tfîatrigaas , awiia iqai la .detaîâM 
œuvre, ces ponts recommandés chacun aux gcnc- 
laUoos par le non d'uf» ikltoiié ; . phs Jmm^ la 
roulement des chars , le brait des arsenaux , les mou- 
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le son des tambours et des trompettes, anoonçaient 
ipe pjftthrtkm. Mîte et kboMoïc Yiiifié» ptr «a 
«MQoiin Mabieiix , fesf jeux , les Ms , les prone* 
nadfis reteniiMStem .de toutes paits ;dos« criS ' d'ailé* 
greaie. La ferlMie- samblah af«ir déposé daas diaqae 
maia une de ses faveurs ; le plaisir brillait sur tous 
las yâmgfti f et laiwpi'à k imhI ks pieaum artistes 
de l'Europe avateiR appelé k fcttk data les théâtres, 
Tor jackAot à k iMiif des. (kmbeanx sur tant d^ 
cstfpiMS fMés » INL ivkfiMS IsB chitaaes de mille 
tXNiftisaaDes » signalai^, à rciUMger surpris l'influence 
d'm ffak* vffààmf. • Jiewpka des beaiiK««iis , ks 
' xichesses et k prospérité d'une grande nation» 
• Je sais qiie> €as4kffâiifes lignes se entachées d'une 
ii<peh»inm iejwsMii Des^ Ames', kkMks eux gondes 
dflKAÎc^, blâmeront dii fond de kiy obscure peti- 
Mss^ m MVh tMii vMdMpm llèhiMk! Qft'ittpetH* 
tent leurs, jugemens lorsque les temps auront 
jlueq s istfeia e m pissé ami»«Qlee é|tey»», el ^ par 
oelie.ieaie: ékbomtka elk«imi dégagée (k totis kl 
poisons de k malveiUance ou de k çekmnie , 1» 
Tédaék deaaMtopt ^soQr -iw-eediia» é*wm boutade fUnt* 
^ers à rautre, ce que fut la France; et coimue un 
astM lesDkmiissani» k laséaSaiie ds fitand •iMimme 
planent ao^^ d e o ia s d es e iè e k s^pôHr ks-AJaiier enooni» 
en deveomt, l'objet de km; opnttnueUe ftdismtieii* 
I^es vSk» de l'Empife pa^nù devait passer hîmiée 
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urifirenr* Vcteaiph de la capitale ; son voyage dé 
Paris ^ k fitdassoa {i) ne. fut qu'une aaile de r^ouii^ 
sanoM. Pdbs {ilvs de cemmcidîtë ^ oo le! âi fiiîA 
•trdjet eo poste ; en peu de jours , toutes les troupes 
M timiviMnt sur la iiestièra cà VEmfwêui 'w mt^ 
cpas à les suivre. j 

Pendant que ce defaier fiéfmk , au toilm des 
pkiisîr» 01. .dat- féiét , m iMiiiiaiens de negeiiiBe 
contre TEspagne ^ celle-ci s'Occupait* à ^h' liâle de ses 
éioyeMy de: dMsnsfttl Le {MtrkMiiDie eHAm ^iMW 1m 
cœurs; chacun > sans distinction , s'eniprossa de courir 
ans erlMs^w ceoMBe^yy wchoiiwniip ï inie teriièiiè 
de ceni* cihy^iMMe^ milhi - howuMf" ifélevi dof toUrecl 
de r£bre à la MckUtermné^ La Romàiia .qoi > ainsi 
411'îl A m ^ plus Iwttt^ 4Mt'^«i*i te ' Hôll^ 
avec 'rô^ooo» soldats d'élite ^ - ajfant appris < les màl-^ 
Innir»: d&> 8aiJfiatnè',*»iC|pttçatv h projet: * de ^mkÊ^ i 
son scootifsj* A ' cet '^et, s'^iatft conotrlé- a^ecî lé 
Comaiodoto anglaif qilKicMiiait sfir ces pat^ea^ 

eirrîve < à maretes > (otaées aim ports de lJMigeiM| 
et de *»NibefgiS- oèt 'hmtmê^fl^-4é^ ié 
li^n<ipori aibfeiics esi^è»' piar la flotte cangJaise. Nenf 
liliille hoiiî^ ëeulèmM errMre^ 'à téinp» sur la 
. plage potir s?\eMlbïqtltr'''d^ g.igner ^te'^j^Mne' mèr ^ 
avant *vquei^>'Ber«adot te Sdus les qrdres duquel iia 

(1} Kiviére qui sépa're Ift Frânce dé TEspdgne. ' * 
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^▼iiîént été fttif/j^ûi i^ojjposer à leur départ; te res^ 
<de l4* difî^ovi se (rooTMil' ihfp éloigné potr gagiiêr 
les rivages assez tôt, fut arrêté, désarme et retenu 
\coâlai^ ' |frbiMiilief dé' fneire* Là BoniMiA dé ' M 
personne Ùi Yoiïe pour l'Angleterre , afin de presser 
par sa présence les secc»ài9 promis à l'Espagtie par 
iè 'CaiiinM' firftMfiiciffe Ht' neaf* mMe' sofdals 
émbarquésf arvéû 'kii arrivèrent sans obstacle, Sainte 
•Aiider ; où ' W ' prééendé * réptt^ dans le coMir des 
Espagnols la certitude de 'tQi;s les succès^ 

% . » . . - : LETTRE) QUINZIÈME. - . — 

XJi««^ longpcr.'sétift de aiècki .vient de> paasar lapU 
4MBèM^aib»««ia pliMBAi> Eh -M a n ë c é d ant ^nos ymmi 

les générations nous ont étale leurs criaiee > lenit 
àéiiiilttiies'y lewf •'•■tasl^plMi^i pm de .bdnlidÉrr^ lÉft 

'caoins encore de vcrius. Ëst-ii donc si utile d'appren^ 
dreMUisloiffè ,'^sv:alle* àak m Dons i€inioe# ém 

•Èh Voulant rMhre te ^e fnt l'Éspagoé', Jè'tilè ilHi 
irh' engagé* f'^lMér 'sdfmdfat reSt^ Ae' rVti¥eH. 
Depuis que là civilisation & rcani les fronifnéâ , -toutes 
iès* îMdns , i^aèiqinf sépMâ^ j^r hB-'^simstS'âe U 
nature , sont roulées dans une même sphère, d'événèf» 
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mens on de révolutions , sont sujettes aux mêmes lois * 
dts pragràs 61 des déptdfspes , «t donntnt aa mondt 
k fuecuefe des méom p mi o m *- AbitiMtioii ftite du 
quelques usages diâférens , les peoples se ressemblent 
plftonls de k ligM éqMMukk^ai» demi pAks-i k 
CQinr humain ne saurait varier, 

jdt l^pagne , tomnilM du MHw BHM $'l^l»d» 

de l'une oblige oécessaireinenl à k raelierche d^ l'autr<c» 
Nom inMinan iMek. d'apfiwodve «e qoe^duMA Tjpr ^ 
k Heine Didon , et les premiers dominateurs de l'Océan, 
loÊêtpm wÊm jpoy p— kwi - c i lw Mi i pi f fer ki rifi^ 
de k Béiiqae , efllerfér IW de mr Amitagne^ et Mlir 
des villes sopacbei. iSlus iwrd , c'esi-KoHie et Gardiage 
dont l'Espagne alfOMilB k maKfé en knr IbiiniiMBt' 

' eon territoire pour la guerre , ses soldata .^ur fixer la 
wwmim f 'tm^fùiikBÊ fom k cbamér^ •» Cmèiiiim^» 
ses héros et ses Empereurs poor étonner ^minvML 
Bknik , -^isée par dtesst' grandes productions , tilk 
ne )otia plus quW Me sebondammrtk*Aène:pol»* 
tique ; elle fut entraînée dans la chute de cetlliP* fièl^ 
Répnbliqnt fomaHie , à k gloite da kfBalk elk aivait 
tant contribué » et k Nord ▼omit sur son sain ces «ssaims 
de faai;be|es.qai k ré4aiùrent en lamb^anx; Ici les peu<r 
pltt ne aoat. :|das fkn* JSi^kves da:kl0S Despotat^ 
c'est de. ceux-ci qu'on serait forcé de s*entf]|^enir , si 

. v^pifp»; pasrt g fl de gloUereftt- iic^mé Jboi; eiistenoa s 
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mais ils ne filent que &tigiiec le monde du poids 
4tt ienr aaepiit de ftr. Oo Mv'vit 4|iie ImMS» goems» 
dënsires. Rien de beeu , de grand , d'iamortel > ne 
eoitit de ces époques ténébreuses* • • 

G% n'était pas asM d'avoir &ii fatièntiott dé 
TEurope, de l'Afrique et des sauvages du Septentrion. 

«enfinftrda MakooMi:* nnwriéi da lÎMid des dénrla 
de l'Asie saask bean ciel de la Péninsnle, dewnen^ 
y. iransponar .leurs noeui» boanciaufles, une nUgion 
à la fHS> sinèw at fWn» da dooces espcomesa-» 
rcropire des beaui-arts» des aamirs études voioptcs. 
Cas» mmtifs Qwf érimi *imit dispairtfta dis .sol dn 
Hbpagne les traces de la barbarie; elle revit les 
jours de soa« ancienne grandeur ; dans ions les çoi|i& 

de ses artistes » de ses guerriers, de ses Monarques* 
Cn^:anlûsas de i^oiiB. mt dÎMept siàdea. A natoaV 
croître et tomber : terne fatal de toutes choses huQiaines*> 
< Un tableau dii£éiani m présente*- Da. nctnselkn 
lévolntiona- tMinUans. k glnbe* Le JanaiiaBW». d i nfd» 
au sein delà Chrétienté , se diip^sc à cefouler au^delà^ 

dn Beiphain«ks ésaadaris da JProphèUb Cein ewm> 

en Espagne , que les premiers coups doivent se 
pofier* Des guecres ^léaunenaiss. se snGoèdant ; .dea: 
généiations emiifas ]F' mot; enaaifâKes* Lan ahanpsi 
fsrtilisés par la main des Abderrame, leurs temples v 
]$m laiduA Tolq^uienx 9 -ioni milk ^ 
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sang. Les destins ont marque les decniers instant * 

ràgne Uop illustre: les Mebi>niéiene*8Miiieel» 
de folMes fMirts; ib abendoiinefit à jamais leur dcH* 
clause patrie, et la chute de Grenade si||iiale k 
fUnifen le triomphe. de > k Ccois. 
. On eût dit que la main divine venait de. désigner. 
•Hei^iDéqM les- limites de œs rpeuples divisée .^r lem 
croyances* Le Croissent ne régnait pkis m Europe; 
l' étendard du JChcist avaîL abandoniié TAsie : leur loiw 
gee tiveHié œneit à Piatetpeakioii'. dee- Mrsi^entrerlee^ 
nations eniraiqées par les dogmes religieux; loutseta- 
bieit eomcer k peiz», . lofscftt'iiae lene ieni>nnn 
déeoevre à FRspagne un entre aUmèat à son ambition». 
Si ks époquea des ScijpioQ , des Antonio des Abdop* 
neae» des Pélage mène y leoooMBaediiml k k !pQ9«. 
térité les peuples de k Péaiasule« quelle horreur 
n'iaspieeni f»as eelk qnî kwr enccéda? ici., .c'eH.k 
crime s'effbrçant d'enfanter HnqaisidQn au-defisas . de? 
tant de noUes débris; ce sent. des. liois sanguinaires» 
amee detpoifli, sacrifient à knr cqpidîté.k popu-, 
ktion de tout un mc^e, et transformant en déser|^ 
dse paya immenses :pQttr satisfii^e l'ocgue^ 4«iqpe)futl. 
Espagnols priyil^ës* Des prêtres fanatiques , dea^ 
tjFmns £uoces, des bourrons avides» ^ onaii^èi^a 
pont fDTM: en Amérique, kl désaktion et.k nnert^ 
tput y est exterminé; Leurs mains barbarc^s n'jont eu 

de têfOL^ qm^^lompÊ k Qsm^ e flnMA sML^ibsiecjle^ 
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Mais cette malheureuse terre porta bienlut la peino 
dve à tant d'horreors. Cette msme ioquisitioo qui lut 
servii à mager le Nonf^as^Monde , toorna vers elle 
ses proscrtptIoDS , ses torinres et ses bûchers; la 
peiie ajimia à tant' de' désolations les- campagne» 
furent abandonnées > les villes dcserles; et pour sur- 
cHÂt, eUe n*ent goèn plus pour la rdgir que dee 
.tjwans 9 .das «enslf e s quelquefois , on des IRois plongé» 
dtos la mollesse et livres aux maios perfides de leurs- 
oiMiPlisana. - L'Espagne cessa pour lors de voir des )oars< 
heureux. De loin en loin , elle crut entrevoir quelqne' 
loenr d'espérance; Mb let dissipée bieAiôu £q ^mw 
acqoh^elle ceitaine célébrité dans TEnrope, qn'eile» 
troubla trop* souvent* Ses ^ trésors, ses soldats, ses mo-> 
oafqœs' inqniets et ' inrbntons ve sisrtiiem 4p/è hâter 
SB décadence , et rendre sa choie plus mémorable, 

Lonts XIV 'vint enfin taeoir la maison des Boar-' 
bons sur ce trône tant de fois ébranle , jadis Tem-* 
Uéme de toutes les grandeurs. Moins puissante qn'atK« 
trefeis, TEspagne* n'en fat pas méins hénretise; à le* 
vérité , elle niaquiéuit plus le monde , mais elle 
lépatlih seU désastres; tout Sé' présentlnt à*el1e> pofat. 
marcher avec la France à cette noble célébrité qui' 
s'étendait cfaaqne jour sous prôtëctîon ' dti gnnà^ 
Boiè 'Cependant trop .timides, ou peut-être trop ainou> 
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Unix de leurs plaisirs , les dcscendaos de Charles 
Quîot rcfosèreot soaveot leur afkpui aux aris et à k 
libené» qui ^étSoftçnent de leotrer me font hur, 
éclat dans leur ^cieane patrie, - 

Telle fot l'Espagne jusqu'à nos {oaiB. Apiès 
fait l'admiration universelle , elle était comme oubliée 
à l'un des boots, de TËorope , lonqoe Napoléon Ta 
mtîe de fobscurité pour la fiiîre conOMu» à ses 
vastes pians de domination. Pubqu'elie avait joiiéi 
im des gmà» Mes .sor .la acèse monde , j'aiais^ 
pensé qu'en parcourant les divers périodes de son 
liistoire , . j'aurais eu à retracer soovcot les Tertos* 
sur les trônes et, la prospérité dies nations. Vaine espé-' 
fance , illusion* trompeuse , futiles recherches ! A chaque . 
pMt Je me sois CRMdfcmant ooomnoa qne'.l'liisioiie 
des Rois n'est point celle du bonheur des peuples* 

Napoléon vient d'ouvrir une nouvalle arène à notre i 
cnriosiié» ma chère Sophie* «Nous voici parvenus au- 
momont où ses armées' vont envahir cette Espagne 
dont je viens de retiacer ra{ûdament et les malheocs 
. passés et l'ancienne splendeur. Je n'aurai plus des . 
querelles d'obscuiis Potentats, à dépeindre; un. sujet 
plus digne se présente. D'un (^té , c^est une natiôa • 
qui se croit .oiTensée , sonnant l'alarme du sommet : 
des Pyrénées aux Colonnes d'Hercule, appelant de. 
toutes parts des vengeurs ; abandonnant, pour voler 
«nr combatSi ses hym^ 9ç» occupations domestiques » 
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e| ,9^ plti^ chipes., afièclions; de IWit^i un peuptqf 
de héros , esclave de la gloire et du devoir , doni^aat 
k .Signal défit baiiûUes,. et cguciAt ensaôgbnter .june 
terre où riaguère il avait trouve amour, protectioQ 
elt sincère amitié. Si nid.iat^c^ oe ^oiis attache à cette 
histoire succincte, que je Tiena de retracer ; si elle ne 
sert ioi\t au. plus^ ^u'à satisfaire iqie faibip .cuiiosité^ 
giiel .aiiiire .awtîvien^ n'inspifiçiii-i-dle pw cette qni 

ya' suivre ! Dans cette lutte qui s'çDgîtge chaque 
français .pVt-il. .pas ;ia.. parlent ^ un... frère ^ ua 
enfent cm,, un a^m^ ! Qu'il oaTfre , donc ces fiûMe^. 
esquisses^ qu^j( suive ayej: .^lui^ le.s ..marctiçs». le^ fi^-r, 

manquera • pas de retrouvée .quelquefois . celui qu'il 

m^' Ici, <}'^l, la, j victoire., gj^ijs JffiWRfMJft 
mie açtio|i|i .<|*dclal , qui m act0 de 

générosité qui l'ennoblit ; plus loin , s'il arriice è.. son 
mausolée ^ il se console du moins à l'aspect des 
palmes et des Janrim qui Fombragent ; son âme se 
resserre au tableau d'une ûn glorieuse; ses jeux sont, 
baignés de pleurs..» Lecteur , ne déchite pas ce cmel 
feuillet!.... un souvenir honorable et une larme à la 
cendre de ce qu*on eut de plus cher^ sont encope . 
une volupté de l'âme! 

Cependant pour donner à mes récits la variété qui. 
nous^ attache et fixe notre inconstance naturelle , j'ai 

cru à propos d'y intercaler la peinture des mœurs 

ai 



flu pays dont Fonglnalitt^ mcrite d'allifer Vlrnârêt. Si 
je n'easse relaté que ' des mmbftts oo deis < batailles , 
n'éRinfis-}e fsa Tatigné Fhtléitttoit ^ fant <le dMrip* 
lions nccessairemeni semblables, puisque, à peu de 
chose» jpnrès » làdiéi har bftteiiïes ^^rêttiutibleBt* Poitt 
les Tarier^ les usages espagnols pté^ééMéûi de nom- 
breux matcriaul , loTsqcl'on les a observés^ avec un 
\ieà êhVtetSâdn. Leé Pittii^ JqutV «onittie *!!»!, odC 
parcouru la Péninsule , reverront avec saiisfactiûii 
les cstuctèM dei tes dîveis habîtanis » À qii6ii|nd 
classe qilffl^ ap^jàrHîëàtièi'^t; une recherche s6îgn<^e les 
letti totis^lpasser alictuàtiTemeut sous mes piaceauz^ 

• • • • 

éMpï6 gëMg dé" cttHOfûîÂ seia mîs&it ; tes sortes 

d'cpiâodes nlnterrouipront point la ^rie des evcae- 
taeQS ittiUuÎMfs» Ibtttdu , si la diveilnté des nos 

jrffâge douleur que l^s autres pourront quclqucfob 

riVeiUer! ' . ' '* 

. » • • • I • • , 

1 ' - • 



'■r 
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PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



Trailé ^plamaUtfue dê FamaiiteUeau,, enfn F^n^ermtt 
Nimiov et le M C»4e1.e» IV ^ sur te Bojpnme ebt Pot^. 
iugal, te ^7 octobre i8o7< 



.»•• • t 



I9âFOI<EON » M LA çMhc^ DB Disv » cic, , , ayant 
TV et euniîôé le traité réglé el sig^é à Fontaîiiebïeiiâ le 
«ptobfie 1807 par le général de 4ÎT,ui«n Duroc', graiid«inaré* 
i^lial 4i| palais^ ipraod-cordon.de la lé^ion-d'honnejar ^' etc.^ 
en Tertn des pleins-pouroin que i^oiis luî aTon^ confè'rés à 
cet effet avec Bon Eagento Is<|aierdo*de RiTera'etXenMn, 
Mneiller Imomîne d*éiat el U gviem de 6^ M* ii^lli^i 
«A'Espagne, antprisé. par de plein9-poni[Q^r9 de son 
. leqael. traité coiitient ee qni suit; 

. S» M. IXmperenr des Français , dltaWet jProîëetefir 
de la ConMération du Ehin , et' S. M. C. le Roi d'Ês^^e, 
Toulant régler d'accord les in^éW^t$ des deux EtatSiy et ^xèr 
le sort fttliir du Portugal dWe manière capable 'concitter 
la politic|ue de* deu;i^. pays , ont nommé Minisires plëqipol 
lf(n lia ires , ^"^eîst i, S. Bi« VEmpen^r des Français , Roi 
diulie , Protectear de la Gfmlei&ration du EMn ^ le gênerai 
d,c dÎTision' Miehet Dnroe gr^n4^jiiaréclial de a^n paUîs , 
^rand-cordon 4e la 1égionrd'p<mma^^ et t. Bf. C. le Roi 
d'£spague , Don .£ug^(^aio laqtiierdè de Rirera et Leusan , 
son conseiller honoraire de U guerre , qui , après avoir 
ëcbatigé leurs pleiiis-pouToirs ^ sont convenus des àrllclea 
suivans : - * " * ' 

Art. I.»"" La province entre "Minbo rl Duero , la ville 
il'OiH)rto y comprise snra dounéo en toute propritiié 'n s^on- 
Tcr'oiiielc à S. M. le Koi (rEliurig, avec le titre de Roi. de 
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Art. II. La prorince d*Alentejo et le royavme àm Algimt 
•eront doiiaé» en- tonte .propriété et sonreraineté an Prince de 
' la FaiiL , dont it suiTra aTec 'Ie titre de Prince des Algarres. 

Art. III. Les proviaees de Beini » de Traslosmontet et de 
l'Estramadnre portugaise resteront en dépôt jusqu'à la paix 
générale , et alors on disposera d'elles selon les circonstances , 
et conformément & ce qui sera conyenn entre les deux luutei 
parties codtracÂantes. 

' ' Art; lY- Lé rojuttnietde>la Lusitanie .septentrionale sel» 
possédé par les descendans de S. M. le Hoi d'E^rnrie , Itéré* 
ditairement et suivant les lois de succession qui sont en usage 
ïlans li ^itmille riSgnanté de S. M. le Roi d'Espagne. 

Art. V. La principauté des Algarves sera possédée par les 
descendans du Prince de la Paix , héréditairement et d'après 
les lois de succession qui sont en usage dans la famille ré-» 
gnante de è. M. le Ko! d'Espagne. 

Art. yj. A défaut de descendans ou d'héritiers légitimés 
du Roi de la Lusitanie septentrionale , ou du Prince des Al- 
^rves , ces' pays seront donnés , moyennant l'investiture, par 
'S. M. C. le Roi d'Espugnc , pourvu qu'ils ne puissent jamais 
être réaujs so>is une seule pNsrâOUue , ni à la couronne d'£«- 
jpagne. * ..... u. 

Art. VU. Lp rov;iun'ie de la Lusitanie septentrionale et la 
principauté des Atgiu ves rcconnai iront , couinie Protecteur , 
S. JVI. (îi le Roi d'Espagae , et les Souverains de ces pays ne 
pourront jamais fniro la paix ni la guerre^ sans le conseA* 
lemçnt du Roi, C-alIu)h(jup. 

* .^rt. VIII. . Si, les provinces de Bcira , de Traslosniontes et 
de l'Estfamadurc por^uçaise / restant en dépôt , étaient ren» 
iducs au temps de la ]>aix générale à la maison de Bragance^ 
en échange de Gibraltar , la Trinité , et d*dntres colonies que 
les Anglais ont conquises sur^ l'Espagne et ses alliés , le nou- 
veau Souverain fie ces provinces aurait , à l'égard de S. M. C, 
le ^oi dnsi^spagne , les mêmes sonmiÀsîdns que le Roi dé la 
* ïiU&itanie septentrionale et le Prince, de» A^^nres , et il poft 
M^rnsous les munies conditions.^ 
Art. DL Si M. le Roi d'Etrurle c^', ca toute propriété 
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.et sovTeraineté , le royaame d'Etrarie à S* M. r£mpere>!ir 
des Français , Roi d'Italie. 

Art. X. Quand roccupatlon dc'finitÎTe dot prorinces du 
Portttgil sera effectuée , les différens Princes qni doÎTelit- lei 
posséder nommeront d'accord les commissaires pour fixer ses* 
limites naturelles. 

Art. XI. S. M. l'Empereur des Français y Boi d'Italie, 
garantit à S. M. G. le Boi d'Espagne, la possession de set 
Èuts du Continent d'Europe , situés au Midi des Pyréitécs. 

Art. XIL S* M. l'Empereur des Français, Roi d'Italie f 
s'oblige à recohhaUre S. M. G. le Roi d'Espagne comme 
pmpereur des deux Amériques , qnand tout seia pr6t , afiii 
qne S. M. puisse prendre oe titre : ce iqni pourri arrÎTar aft 
temps de la paix générale , on le pivé tard d'ici k' trois ans; 

An. Xlft. lies Hantes Puissances ooniracUntês accorderonC 
les moyens de faire « à Pamlabie / nne dÎTisIdii ëgale der 
Isles-Colonies et antres propriétés' d'ôbtre-mer dn Pertngail. i 
' Art. XIT. Le préient traité restera secret. H sera ratifié , 
tt les ratifications seront^ échangées à Madrid ^ tingt joui 
apr^ la date -de la signature , kr pins tard. ' ' 

Fait à Fontaindilean , lé vj oclolire 1807. 



Convention secrète , relative au traité de Fontainebleau , avec 

la même date que le traité* 

NAPOLÉON, etc. , etc. 

S. M. l'Empereur des Français , Boi d'Italie , Froteetenr 
de la Confédéri^ou du Rhin ^ et S. M. G. le Roi d'Espagne ^ 
Voulant rdgler ce qui concerne l'occupation et la .conquête du 
^rtttgaly d'après les stipulations faites par 4ê. traité signé • 
ce jour , ont nommé ministres pldnipotentiaires ^voir t 
S., M. l'Empereur des Françai* , Roi d'Italie , Protecteur de 
la Confédération du Bbin , le g^fidral de division Michel 
Du roc , grand-Wf^éc^al de son palais , grand*cofidnn de là 
légion-d'honueur } et M. G* le Roi d'Espagne , .Don Eui- 
genio l8qttier4Q d0 Ilivein. et Lepicju^i , son conseiller hono- 
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ntre de la guerre , qai , après avoir cclmngë leurs plein*» 
ppavoirs , dont convenus des articles suivans : 

Art. L»» tJn corps <lc troupes iuipérialr-s françaises, <le 
s5,ooo hommes d'infanterie et 3,ooo de cavalerie , entrera en 
£spagnc. Il fera sa jonction avec un corps de troupes cspa** 
gnolcs composé de 8,ooo liommcs d'infanlerie , 3,ooo de ca- 
Talerie et 3o pièces d'artillerie. 

Art. II. Au niènie temps une division de troupes espa- 
snoles de io,0()u liommcs prendra possession de îa province 
a'entre Minlio et Duero , et de la ville d'Oporlo j et une 
autie division de 6,ogo ho?nnic.s , composée pareillement de 
troupes espagnoles , prendra -j^o^sitiou de i'Aientejo et du 
JRovaume des Alsarvcs. 

Art. HI. Les troupes françaises^ seront îiourrie^ et entre- 
tenues par l'Espagne , et leur solde payée par la France 
pendant tQujt le temps de leur passage en Espagne. 

• Art. IV. . Depiiis le momeiH t>ù les troupes cotnliiiiées se- 
ront entrées en Portag«rL^ le« prorinces de Beira p Xra&ki»* 
montes et l'Estramadure portngaij^ ^ qui doivent rester ea 
clép6t , seront admipii^r^ .et . gpUTernéef par le Général 
eommandant les troopes françaises , et les contrihations qai 
leur seront imposées nmvm ' W U ' pitifit -de la France. Les pro- 
vinces qui doivent «oqiposerie rojaume de.^usitanie.septenr 
Urionàle et la principan^té fcs Algsryes seront administré et 
gbnvemëès par les Généraux 'eommandant les divisions espa- 
gnoles qui en prendront possessioa, et li^.eoatribnftipns qui 
leur seront imposées rateront au bénéfice de l'Espagne. 
' Art. V, Lé c^rj^ du éeb'tve seÂ sous' les ordres du com- 
tnandani défi tMujfes fîîinç^&ies'/ â'ussî bien que les troupes 
l»pagnoles qà) lui sèrotit ri^i^nies. Cependàni , si le' Roi d^Ss- 
pagoe ou le IPrtnee de ))i f^aix trouvaient convenable et }u-. 
gpdierit h pri^pos de s*y i^ndre le Général' icomniandant des 
troupes Trançaîses « et ^lleî^mémes , seronrt sotfmiA'.atiz ordrés 
du Roi d'Espagne ou du Prinèè de la Paix. 

AH, yV Un antrè corps de 40|ôoo faoinnies' "èt troupes 
'françaisès 'sera réanfir' Rayonne 'le ilovëmbre; prochain , 
on avant ce teibpsrlà ^ 'èt il tiev^ être prêt à tnarcfaer pour 
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Je Portugal en pjwsan* pnr l'Espngnc , si les Anglars envoicoJt 
des renforts et mcnuc< HL d'attaquer le premier. Cependant ce 
nouveau corps de troupes n'entrera q^e c|uaiul les deux hautes 
parties coutructantes se seront mises d'accord pour cet effet. 

Art. VU. La pressente convention sera ra,li(iéc , et r<':i liangc 
des raliticiiUuuji scu*^ fait au J^uéne tenips ^ue le li^aité dVu- 
jouixl'bui. 

. . DUROC. ISQUlERDp.' 

_ * 

L^^ijfi éi^ grince dçs A^tfiries Ff^i^^ip , Â.VJ^mp.çKfiur del . 

Va l'Escurial , le ii octobre 1807. * 

t 

SiBK , U çraîiUe d'ÎDQOimnQder. Votre Majesté Inape'riale et' 
Bojale.»u milieu dfi «es .exploits, et des affaires majeu'res qyx 
l!eDtoureDt saiis cesse , empêché iasquMci de satisfaife 
din|Olet|ioiit le plus vif de mes désirs. , celui d'exprimer aa 
moian ppir .écrit l|ss sentlniietis .de respect y d'esMnw .^jt d'atta» • 
e1icm«|it que î*|ti votiés k .fus béroQ efface tous çéax.^ul 
Vont précédé,, çt qui a .été e&Toyé par .k Providen<^ pour 
sauver PEurope du ImlcYenemcnt total qui la menaçait , 
pour ftffermîr ses ti:^es. ébr«ulés ^, et pour repdre ans vations 
la. paix et le lionlieiir. 

Les Yecitts de Y/* M. I. , SB modération , sa honté même 
envers ses plus injustes et plus implacables ennemis , fout mo 
faisait. espérer q|ie l'^expressien de, ces senUoien.s çn^sçrait ae« 
cueillie pomme TelTusion d'un cœur .rempli d'e|^iretio« e| 
de l'amitié 1» plus sincère. , 

L'état o&'je'me tronve depuis longtemps , et qi|i ne peut 
échapper à la :rne ^rç;tnte,de y. M. I. et R. , a élé jusqu'à 
pirémnt.un second^ ^Wacle qui a Arrêté ma plume prête 4 
lui adresser mes va;ux. Mais plein dresperauoe de ^trpuTClf' 



âans la magnanime gënërositë de V. M. I. la protection la 
plus pui<»sante , je me suis ddlerminé non seulement k lui 
témoigner les sentimens de mon cœur envers son auguste 
personne , mais à rëpnnclier dans son sein , comme dans celui 
d'un père le plus tendre. 

Je suis bien malheuroux d'être obligé y par les circonstances, 
h cacber comme un crime une action si juste et si louable ! 
'Mais telles so t les conséquences funestes de Textrèaie bouté 
des meilleurs Rois. 

Rempli de respect et d'amour filial pour celui à qui je dois 
le jour y et qui est dooé du coeur le plus droit et le plus 
généreux , je n'oserai îamais dire qu'à V. M. I. , ce qu'elle 
connaît mieux que moi , que ces mêmes qualités si estimables 
ne serrent que trop sooTent d'instrument aux personnes arti- 
ficiemeis et mécliantes ponr oBsourcir la Térité aux Teux des 
iOttYenûns , quoique si analognas k des canclèra oomme celui 
àe tpoii 'respectable père. 

Si cm mêmes kommes , qui p«r malhear existent ici , lai 
laissent eoimattre à fâaà ceini de Y. M. I. , comme je le 
. connais , ayee. qiiellé ardear ne souhailerait-il pas de serrer 
les nœuds qui doirent onif Iêoê denx maisons ! Et quel moyen 
pins propre ponr cet' objet , que celai de demander à V. M. I. 
l'honnenr de m*alliei^ ^ îme princesse de son angnsle &mitte ! 
C'est lé Vflsvt'nnanin^e 'dé'toas les snjets de teon pève. Gè Éera' 
aussi le sién', je n*é|i doo«e pas , malgré les efforts d*on petit 
Dombre dé malreillans , aossîtAt ^n'il ânra connu les inlen- 
tioas de 'V: M. C'est tont ûe que mon cœar désire. IMbiis ce 
a'es.t pas le, compte de ces égoïstes perfides qni l'assiègent, 
et ils penrent dan^ nn piremiér moment lé surprendre. Tel 
est le motif de 'mes craintes. ' 

Il'n^j a ^ne le respect de Y. M. I. qui puisse déjouer leurs 
èdmplots ,'<éttTrir les yènx à mei^ bons, à mes bien>aimés 
parens , les rendre henrenx , et faire en même temps le 
lK>n1iei|r de ma nation et le mien.' 

' 'Anonde éntier admirera de pins en plus la bonté de 
Y; M. y et elle aura toujours en moi un ûls le plus recox»* 
naissant et le plus dévoué. ' • ' V 
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J'implore donc avec la plus grande con6»nce la protmion 
paternelle de Votre Majestd , afin que non seuletnoiit 
daigne m'accorder l'honneur de m'allier à sa faruille , mais 
qu'elle aplanisse toutes les difficultés et fasse disparaître tous 
• les obstacles qui peuvent s'opposer à Cfl ohjet de mes vreux. 

Cet eftori de hontë de la part de V. M. I. m'est d'autant 
nécessaire, que je ne puis pas de mon côté en faire le nioiu- 
dre , puisqu'on le ferait passer peuVêtre pour u'.e ii s i b faite 
h l'autorité paternelle , et quo je suis réduit à un seul nioyon , 
& celui de me refuser, comme je le serai avec uuc invincible 
constance , à m'allier à toute personne que ce soit , sans le. 
consentement et rapprol)ation positive de V. M. i. de qui 
l'attends uniquement le choix d'une épouse. 

C'est un bonheur que i'etpère de votre bonté ^ «n prUni 
Dieu I etc. , etc. . • , 



• • . • . ... 

Lettre du Roi d* Espagne , Charles IV , à V Empereur des 
Français» — San^Lorenzo , le 29 octobre 1897. 

Mennear nion Frère , dans le moment où je ne m'occupais 
que àcÊ màyem de coopérer à la destruction de notre ennemi 
commun ; quand je croyais que tous les complots de la ci- 
derant Ike'me de Naples avaient été ensevelis avec sa fille , je 
▼ois avec une horreur qui me fait frémir que l'esprit d'in- 
trigue le plus horrible a pénétré jusques dans le sein d*» mon 
palais. Hélas ! mon cœur saigne en faisant le récit d'un at- 
tentat si affreux ! Mon fils ainfî , l'héritier présomptif de mon 
trône , avait formé le complot horrible de me détrôner. U 
S'était porté jusqu'à l'excès d'attenter contre la vie de sa mère. 
Un attentai si affreux doit être puni avec la rigueur hi plus 
exemplaire des lois. La loi qui l'appelait à la succession doit 
être révoquée. Un de ses frères sera plus diijne de le rem- 
placer et dans mon cœur et sur le trône. Je suis dans ce mo- 
ment k la recherche de ses complices, pour approloudir •« 
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plan tîe la plus noire scélératesse , et je ne veux perJre nn 
«cal niorncnl pour en instruire V. M. !• et , ^ula |irii|ait 
de 1)1^1 ider Ue sen lumières et «ile ses oon^eUs* 
qn^i y je prie Dieu ^ elc. ^ elc« 



.(^) 

Décret de Charles IV , du 3o octobre 1B07. 

. DSen qaî reille sar tous ses eofass ne permet p«s 1* -eo»* 
.flommatieD des faits atrocés dirigés contre des vietiines tnno* 
eentes* C'est par le secours de sa toute-patssanee , que j'ai iné 
sauvé de la pins affreuse catastroplie. Mes peuples , raessu jets » 
'tout le monde connaît ma rdligion et la rtfgnlartlë de «la 
conduite : tous me cliërissent ^ et me donnent ces marques-dé 
▼dnération qu'exigent \ê respeet d'un père el Uamonr de sea 
enfans. Je TÎTais tranquille an sein de ma famille y dans la 
confiance de ce bonheur , lorsqu*une main inconnue m'ap- 
prend cl me tlévoile le plus énorme plan et le plus inattendu 
qui se tramait flans mon propre palais contre ma personne» 
M» YÎe qui a clé si souvent en danger , était une charge pour 
mou successeur qui , préoccupa; , aveuglé , et abjurant tous les 
principes de religion qui lui étalent imposés avec les soins et 
l'amour paternel , avait adopté ]>our me détrôner le plus infâme 
projet^ et j'ai voulu m'en imposer sur la vérité de ce fait. L'ayant 
vurpnsdammon appartement ^ j'ai mis sous ses yeux le^cliilTres 
d'intelligence et circonstances qu'il recevait des malveillans. 
3'«i appelé à l'examen le Gouverneur lui-même du Conseil. Je 
l'ai associé aux .lutres Ministres , pour ([u'ils ])riss,cnt avec la 
plus grande diligence leurs informations. Tout s'est fait. Il 
en e.ît résnlli' la connaissance de différens coupables dont Tar- 
• restation a été décrétce. Celle de mon fils est son habitation. 
Cette peine est venue accroître celles qui m'affligent j mais 
aussi f comme elle, est la plus sensible , elle est aussi la plus 
in>]>orUi]iU} à purger. En conséquence , j'ordonne que le ré- 
«tilUit en soit public. Je jte veux pas cacher k mes sujets l'au- 
tiu;attcitë d'un obagria qui «sfia diminué ^ ksiraqu'il sera ao^ . 



t 
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«onpagnë tontes les prenTes acquises sTec loynnid. Je rons 
lais connaître mes intentions y ponr que tous le fassiez cir* 
caler 4ans les formes convenaMcs* A San-Lorcnzo , le 3o 
octobre 1807, MOI LE .ROI. -s- Le GonTërnenr par inierim 
dn Cowil io|«l ée Gatlilk. < 



iimm «fe M ^£tfmgm'CMia , ie Mê Imw 1806, à 

• PEmpênmr Napoléon* 

lIoDSÎenr mos. Frère, il y «Tait long-temps que .le Prineo 
«le' la Paix ni*adressati 4es instant» réiAéoées poar elrtenir 
dn se sdAnuettre des char^ de Générafissim^ et Amiral ; j« 
lOM «snis i^rèlë A jes désirs en lui accordant la Jéniission do 
•es <4iatges,; joais comme je ne saorais oublier les senricef 
qu'il «s'a rendus 9 «t tiolwBment celui d'uToir coopéré &. mes 
desseins constans et inTarialdes . de ^maintenir l'alliance el 
lÎAiMtîd intime qoi m'unissent k • V». IL I* let Jl. , je oonser* 
ferai A ce Prince mon estime* 

Bien persuadé que rien ne sera pins agréable à mes sujets ^ 

ni ])lus convenable pour réaliser les desseins imporuns de 
nolrn nlliancc , quo tic me charger moi-inônie du conimande- 
nirni de mes nrmdes de terre et de mer, j'ai, pris cette 
rdsolatîon, et je m'empresse d'en faire part à V. M. ï, et 
Vi. , considérant qu'elle verra dans cette communication une 
nouvelle preuve de mon attachement pour sa personae , et 
de mes désirs constans de maintenir les rapports inLlines qui 
m'unissent à V. M. avec celle fidélité qui me caractérise, 
vx dont Y. M. 1. et R* a les preuves les plus Relatantes et 
ï*é itérées. ' ' * . 

La continuation de mes donlours de rbumatîsme qui m'in- 
terdit depuis quelques jours l'usàge de ma main droite | aw 
prÎTC du plaisir d'écrire de ma main à V. M. 

Je suis, etc., etc. ■ * — — 



II 
I 
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Lettre de Charles IF à t Empereur , le ao mars 1808. 

MonsiesT mon Fi^i^) oMi MMté le tcomfiat ebtqne jooB 
plus délabrée y j*ai cra néeeawire pour la rétablir d'alte 
ebercber un climat plus dons qae oélin-ci, en me retiranC 
dfli afAiires de mon royaume ; en comécinence , {*ai jugé con* 
mnable pour le bonbeur de mça peuples d*abdiqaer en IkTenr 
de nM»a fils bien-aimé le Prinoe des Astsries. Las liens 
nnissent nos deux royaumes et Veslime tonte partienliète qon 
l'ai toujours eue pour la personne de M. I. et R.., me 
Ibnt opérer qu'elle ne pourra qu'applaudir à tsette mesure » 
d'aujtant plus que les sentimens d'estime et de mon affection 
pour V. M. I. et R. , que j'ai tâché d'inspirer à mon fils 9 
se sont si profcmdt^ment gravés dans son cœur , que je suis 
siir des soîas qu'il se donnera pour resserrer de plus en plus 
l'allinncc intime qui unit depuis long-temps les deux Etats. 
Je m'empresse d'en faire part à V. M. I. et R. , en lui renou- 
velant en celte occasion les assurances de mon attachement 
sincère , et les vœux que je ne cesserai de faire pour les 
prospérités de V. M. T. , et de toute sou auguste famille^ ' 
• Je suis y etc*) etc. A Aranjuezi le ao mars i8iÔ« 



Protestation du Roi Charles IV ^ /e ai mars i8od. 

•Je proteste et déclare que mon décret dn 19 n^ars, par 
lequd l'abdique la Gouvonne en fiiTonr de mon fils, est un 
acte, auquel j'ai été forcé pour préTenir de plus grands 
malheurs, et l'effusion du sang de mes sujets bien-aimés; 
il doit en conséquence litre re^^uodé comme de nulle valeur. 
Âniu]ucz , le ai mars i8ô8. 
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Lettre de Ckarles IV, à l'Empereur, le a3 itiars i8o3. . 

Monrîear m<m fVère , Votre Majettë apprendra fans* donlt 
«▼ee peine let éY^nemens d'Aranjees, et ïear résultat 3 elle 
ne Terra pas sans quelque intérêt on Roi qui , forcé d^bdiqoer 
la Cooronne , Tient se jeter dans les bras d'un grand Moiiarqne , 
son allié , se remettant en tont à sa disposition , pouvant seul 
faire son bonheur, celui de toute &a famille et de ses fidèles 
et aimés sujels ; je n'ai déclaré m*en démettre en faveur de 
- mon fils que par la force des circonstances , et lorsque le 
bruit des armes et les clameurs d'une garde insurgée me 
faisaient assez connaître qu'il fallait choisir entre la vie et la 
mort, qui eût été suivie de celle de la Reine. J'ai été forcé 
d'abdiquer. Mais rassuré aujourd'hui , et plein de confiance 
dans la magnanimité et le génie du grand homme qui s'est 
toujours montré mon ;jmi , j'ai pris la résolution de me 
remettre en tout cp qu'il voudra bien disposer de nous, de 
mon sort ^ de celui de la Ileiue et de celni du Prince de 
la paix. • 

J'adresse à V. M. I. et K. uup prolesLotion contre le^évé- 
nemens d'Arnnjuez , et contre mon abdication ; je m'en remets 
et me confie entièrement dans le cœur et l'amitié de Yotri» 
Majesté. Sur ce_, je prie Dieu, etc. , etç. ' ■• * 

^Aranjuea y le a3 mars 1818. •.*.•• > 

lettre de Ferdinand VU *à PÊ^pereur des Vrançaif. * 
De Vicioriaf te i{ avril 1808.' \ 

Monsieur mon* Frère ^ éle?é au trône par rabdicatianiibre 
et spontanée de mon auguste père , je n*ai pu voir sans un 
véritable regret^ que Son Altesse Impériale le grand duc -de 
Berg, ainsi que l^mbassade|K da V. M. n'aient pas cm 
devoir me Hiti^iec. coonne eanlieimin d'Espagne , tapdis que 
les représeqiane-:4Vutrei oeMf ew leiqneUca n'jai poiat. 
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Je liaisons si inlimes ni si chères , se sont empressés de le 
faire, ne pouvant en altribaer la caase qu'au déiîiutd*orclres 
^Kwi tifs lie V. M. Elle m permettra de lui ecposer avec toute la 
«îooérité de num cœur , que dits le premier moment de mon 
règne , je ii*ai oené de donner k V. M. U ei E« les témoi|^nage$ 
les plus marquai» et 1^ moiiis éqt|iveques de ma loyauUi et 
• de mon atuchement à sa personne ; que Tobjet du premier 
ordre a été de renvoyer k l'araiée di| Portugal les troupef 
mai l'avaient déjà quitié pour se rajiprocl&er de Madrid $ q«0 
mes pivaîers soins ont eu pour ^ut Tapprovisionnemen^ , le 
iogemdjDA et les foumitones de. ses tronpes. Malgré l'extrême 
pénurie oà j*al trooré mes finances, » .et 4e peu de ressources 
tqa'oiïraient .les proTÎnces 0& elles ont «éioumtf ^ je n'ai pas 
Jiésité un moment à do^mer à Y* M. la plus grande. preure 
de confianee ; en faisant sortir mes troupes de ma capîule 
pour y reoeVoir son ann^«. 

J'ai ofaisrcbë pareillement k conyaîncre V« M. par les lettres 
que je Imi ai adressées > <attiant qu'il a été en ipon pouvo/r 
de le laire^ du désir que j'ai toujours nourri de resserrer 
d'wse- manière indissoluble pour le bonheur de mon peuple , 
les Hens d'amitié et -d'ulliuu^ qui eustaient entre V. M. I. et 
Hi et mon auguste père* -C'est dans les mèines vues que j'ai 
envoyé auprès de- Votre Majesté une députatîon de trois grands 
de mon rojanme, aussit&t que son intention de se rendre 
en Espagne me fut connue; et pour lui démontrer d'une 
manière enoore plus sqlemieH^ ma haute eonsîdêration pour 
son auguste personne, je n'ai pas tardé â faire partir arec 
un égdl ohjet mon très^her hîke l'infant Don Carlos , déjà 
arrivé depuis quelques jours à Bayonno* J'ose me flatter que 
V» M. aura reconnu dans ces démarches mès véritaLles SGnli« 
'mens , etc. , etc. 



• . Baj onne ^ le \^ avril iBoS. 

" Mon Frère , j'ai reçu 4a lettre de Votre Altesse Royale; 
eDe doit «voir acquis la 'preuv^^bas les papioEi qa'elio a onf 
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in Boi êém père, de'l'iDtérèt que je luî ai tonjouri porté* 
Elle me permettra de lui parler avec franehiie et loyautés 
EDarrmmtâ Madrid , j 'espéras engager mom tllastreaaii à qnel» 
qaea réformés néccMiîrai daas ies Elato , et à daner quelque 
iatiafaetieii à l'epoiie» pvblnpie. ht tmwoï d» Prinee de la 
paik me paiainait Béofwaîiv pwr m boiilieiir ef eéitt}' èm 
peuples. Les affaires da sofd ont retardé on voyage ; les 
événemens d'Aranjues eut eu lîeii ; je ne suis point {uge de 
ce qui 8*est passé et de la conduite du Priuce de la Paix ; 
mais ce qiie je sais bien , c'est qu'il est ddngereux pour les Rois 
d'accoutumer icâ peuples à répandre le sang, et k se faire justice 
eux-mêmes. Je prie Dieu que V. A. R. n'en fasse pas elle* 
même un jour rexpcrience. Il n'est pas de l'intérêt de 
l'Espagne de faire du mal h un Prince qui a épousé une 
Princesse du sang royal y et qui a si long<-tenip8 régi le 
royaume. Il n*a plus d'amis. V. A. R. n'en aura plus, si 
jamais elle est mallieurcuse ; les peuples se vengent volonticr» 
des hommages qu'ils nous rendent. Comment, d'ailleurs, pour* 
rait-on faire le procès du Prince de la paix, sans le faire au 
Roi et à la Reine? Ce procès alimentera les haines et le» 
pnfsions factieuses j le résultat en sera funeste pour votra 
Couronne. Votre Altesse n'y a de droits que ceux que lui 
Il transmis sa mère. Si le procès la déshonore, V. A. R. 
déchire par là ses droits. Qu'elle ferme l'oreille à des conseils 
faibles et perfides ; elle n'a pas le droit de juger le Prince 
de la Paix. Ses crimes , si on lui en reproche, se perdent dans 
les droits du trône. J'ni toujours manifesté le dësSr 'que le 
Pi^incc de la Paix fût éloigné des affaires. L'amitié' du Roi 
Charles IV m'a porté soavent k me taire et à détourtier les 
yeux des faiblesses de son sittieliement. Que io. Prince da 
la Paix soit exilé d'Espagne^ et je lui offre un refage ea 
FraDce. Quant à l'abdicatioa de Charles IV , elle a eu liea. 
daus an moment où mes années couvraient les Espagnes ; et 
iax yeux de lïurope et de la postérité, • jo- panililalà*iAivoi» 
envoyé tant de troupes^ qnb pèiir -préoipiter du tn^ne mon 
allié et moa«ami. Comme sopvwadn. voirta , •4l««m 'ita |. >f ii tii ia 
4.0 vaalaîr .caÉn4lca> emi MjBêêomwiM» kmit.'M^m^ , 
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je le dis à V. A. R. et aax Espagnols, a« iBasde entier ^ 
si ralvliouioii d« Aoi Charles IV eal de pnr monTement | 
•'il n'y a jpas été forcé par rînsnrreotîoa et fémeitte d'Aranîaei p 
je np fais ancttBe diiBeulté de l'admettre, et je reooonnû» 
y» A. R. comme Roi dTapeipie. Je déaire causer «Tee .tom 
•or cet objets U'oiroonafeeiîoa ^ne je porte depnb nnnfoîe 
d«ns ees/ alfaifies , deit lui étie garent -de l'eppin qn'elle 
tipuTera ea aïoi si , à.seo toar , des Jnctions , de -quelque pttture 
qn'elles' soient , .fcnaîèot à l'inqnidter serson tr^«'Qaend 
Je Roi GbaWe» «se il part de 4-éaéMieiit.dii neî% d'ootobni 
dernier, |!en fqs donleurenseaMNil affecté, et je pense «voie 
jeontribp^par des iasîiieetioiift qne j'ei faites 4 k Jbonne issne 
de l'ailfiire de l'Escarial. T. À- H. aTait liien de» torts , 
joi-n^ veniL^pottr prenre qee la lettre qa'tUe-m'a ëorite;» 
et qae. j*ai oonstanamèni Tbnln lou^tier. Roi à sta tour^ eU« 
«ai^ijDonftlHen les droits dn/ trône sont saoréS) tomte déniar- 
.ehe prèsr d'im :SenTerain é^raut^er, de la pari d'anPrinoe 
liéiéditeiroy «SI fïrimineUe.. V. A. R. doir se défier des écarts 
' ni des énetioiis. populaires»- • « • 

' ,:Ofk pottjrm ^ttfl^sitve; quelques meurtres, sur . mes soldats 
isolés, 'i mis la rpjne de L'Espagne en -serait le résultat. J'ai 
di^&.-vu aveO) peine qu'à. Madrid qn ait rëpandn des lettres 
d» caîpitaîne-gféi»ér&l .dp; la jCa|âlogi|e, et f^ii tout ce qui 
pourrait donner du monvemeut, aux tètes. Y. A. R. connaît 
ma pensée toiit entière ; eUe voit que je dqtliç outre diverses , 
idées qui ont iiesoin d'être ^i^àes ; elle peut èt^ certaine que 
je me comporterai arec elle^ ooqitme envers le ^i son père ( 
qaVllc croie à mon désir de tout conciliçary^et de trouTor 
des occasions de lui douner des preoTes de..- mon a^ïeçtioil 
et de ma parfaite estime. Sur ce , je pi i^, ^tc. , etc. 



. . . . j 

LeUre.de Ferdinand VU à V Empereur, ^ — De Fiuoria ^ 
,1 • i8 avril i8o8. 

Mimsieir meD Frère , c'est avec la plus grande satisfaotton 
-qps ]• ▼MBS.d» «scev^ir la lenre-que V. M« L. et R. a iûea 
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▼ouîii me faire, remeltro par le Gëndral Savary , en claie du 
i6. La confiance que Voire Majesté m'inspire , et le désir que 
j'ai de la convaincre que l'abdication du Roi mon père a été 
faite en ma faveur de pur mouvement , m'ont décidé h me 
porter immédiatement à Bayonne. Je me propose donc de pan. ' 
tir demain pour aller coucher k Irun , et apr^îs demain je me 
rendrai à la niaisou de campagne de MarraC| où V. M. I. et K* 
se trouTe maintenant , etc. 



Lettre du Boi ' Chaiies iF^àsonJiUU Prince des Jlnitrieié 

Mon fîls , les conseils perfides des hommes qui vous enriron* 
Bcnt, ont placé l'Espagne dnns une situation critique* £lla> 
ae peut plus être sauvée que par l'£mperear. 
■ Depuis la paix do Bâle , j'ai senti que le ptewùwiutitèt 
de mes peuples était de vivre en bonne intelligence avec la 
France. Il n'y a pas de sacrifice ^ue fe n^aie jugé deyoi^ 
iiaire pour arriver à ce but important : même quand la^ France 
étmt en proie à de» gouTernctoens éphémère» , j'ai fait taire» 
mes inclinations paiticniMbre» , {HMicn'éconlttr que la politique 
et le bien de mes sujett. Lonqoe> l'fiaipemir des Fran^ît 
eut rétabli Tordre en Franoe , de grdndescraiutessedWpèKnty. 
et j'eus de noe¥lBlliS niions de.iestor fidèle k mon sjsième 
é'aîliance. 

Lorsque l'An^elerfe déclara is guerre, à la Frsaee^- feue 
lis bonheur de resitff neutre y. ei de emerfer k anes peuples 
les;%ienliiits db k pais* L'Auf^leierre, depuis,. salsU quetr» 
de mes firégates^ etr ase ^ guerre 'STant .même de me 
Vm'nùr déclarée. U me frllut repoMer la forée par la force | 
les maUMum de In^gnerré .atteignirent mes saîeti^ 

L'Espagne , ttiTitetoée de cfttcs^ deicant -nne. grande partie 
de m prespérité à ses posMssiiNia d*outre-mer p souffrit^ de la 
§nem plus qu'un antte Etat. La jcessatten du commerce et 
les caka^Éi atiecMts à cet ét«t de cLi^â^ se firent ssntir^ 

'M 
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Ir mes êu\e^s* Ptnsieors furent «smb ÎDjustes pour les attrikue^ 
k: moi et h mes ministres. 

J'ens. la consolation du moins. d*ètre jissorë ân c&té de W 
terre y et de i|*avoir aucune inquiétude, sur Vintëgritë de mes 
proTÎBces f que , seul de tous les Rois de l'Europe , faTaia 
maÎM^tenue au milieu tle» orages de ces derniers temps. Cette, 
tranquillité, j*cn joairais encore, sans les conseils qui tous 
ont éloitjiië du droit chemin. Vons tous êtes laissé aller trop 
facilement k la liaîne que rotre première femme portait à 
la France ) et bientàt tous are^ partagé ses injustes ressenti* 
mens contre mes ministres^ eonire Totre mère, contre moî' 
même. 

J'ai (\A me ressouvenir de mes droits de père et de Roi; 
je vous tis arrêter; je trouvai dans vos papiers la convtctioa 
de votre culpabilité ; mais sur ia fin de ma carrière , en proie- 
à la douleur d^ voir mon fils périr sur l'éclialaud , je fua 
aénsihic aux larmes de votre mère, et je vous pardonnai. 

Cependant mes sujets étaient agités par les rapports meu« 
songers de la factiorr à la tête de laquelle vous vous étir» 
placé» 'Dès ce moment, je perdis la tranquillité de ma vie, 
flrt;^ -aoi' mâuk -de'mcs sujets, je dus joindre ceux que mcb 
causaient les dUssentious de ma propre Camille. 

On calomnia même mes ministres auprès de l'Empereur, 
des Franfais, qui , croyant voir les Ëspagucs échapper k son 
altialice , et •leS'CSprita agités même daus mki famille, couvrit, 
sous différons prétextes mes Etats de ses troupes. Tant qu'elles^ 
sanlèfent mt> la rivo droite àe 4'Ehre et pariiren^t destinéesi à 
naintetnir la eommonîoaiioa Arep le Portugal,, je dus espérer. 
qa*ll* reiirièndiait anx seUtiUilQaS' ii^estime elt dfamitîé: ii|n!«l! 
tft'stratt toujoorè montrés; Quand j'apjpiris que seâ troopcii 
stavrinçavertr'aiM» ma èa^talii ; je' sentis* k àécesaîté de rénnîl^ 
mon armée autour de isot^y poairYni!*piiéaenter2à mosiaugnaie 
nlMé' êana l'kttrtude qttl' êoâtaiaitff t aû ItKitL^hbfispagwv,. Tafci* 
ikis 'éclhirci' ses èfrntes'et (eonc^lié mrs iidérètC iS^Ofdofinni Ué 
mes tréitpes; de qnflter- té' Pdrtu8(al et 8iiit1iHds'«f- je. les vémwnft 
«le- dHférens- poinÀ $e U'^monardliieV M» 'pbér'^tae jnas • 
jinjets, «riais pour soutenir digaemeiit la gloire du trône*. 
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Ma longue expérience me faisait compreniîre d'ailleurs qua 
l'Empereur des Français pouvait uourrir des désirs conibrmes 
k ses inU^réls , à Ja politique du vaste système du continent, 
mais qui pouv.iicnt hlesser les intérêts de ma maison. Quelle 
» été TOtre conduite? tous avez mis en rumeur tout moo 
palais ; tous avez soulevé mes .g^r«k!&-du'<ïorpft conue moi j 
'^•tr« père lui-m^iue a été votre prisonnier; mon premier 
ministre , que j*a?ais élevé et adopté dan» ma famille , fol 
traioé sanglant de cachot en caeUot; vous avec flétri met 
ehereaz blancs ; Tons les ares dépouillés d'une couronne 
jnrlée avec gloire par mes pères , et que j'avais conservée 
sans tache ; vous vous êtes assis sur snen trône ; vous aves 
été TOUS mettre à la disposition do peuple de Madrid que 
yoB partisans avaient ameuté , et de troupes étrangères qui, 
ftn même moment y faisaient leur entrée. 

La eon^iratâon de l'Esourial était eonsommée, les actes 
dr mon adminbtmtion IWrés an méjpris public. Vieux et 
chargé d'infirmités » je n*ai pu supporter ce nouveau malheur. 
i-*al eu reoonn k l'Empereur des Français , non pliM oomme 
m Roi à là tète de ses troupes et enTironné de Téolat d« 
trène , mais comme un 1U»i maljiettrenx et abandonné. ]*ai 
troaré protection el refnge afii milieu ât ses camps; je lui. 
éois la vie ^ celle V reine ^ ct.de ason premier ministre* 
le vous ai suivi jinr tos tracés à Bajrohne. Vous aves con«- 
ilnll les affaire» é» manière que tout dépend désoril^ais (U 
la médiation et de la- protection de te grand PHaee. Vouloir 
teeom^r k des agitations populaires, arborer l^tendàrd deë 
IbctioDS, cVst ruiner les Espagnes ) et entraîner dans les ^l us 
Imrrîbles catastrophes vous , mon royaume , mes sujets et ma 
famille. Mon cœur s'est ouvert tout entier à l'Empereur ; il 
connaît tous les outrages, que j'ai reçus, et les violences qu'on 
m'a faite» ; il ma déclaré qu'il ne vous reconnaîtrait jamais 
pour Roi, et que l'ennemi de son père ne pouvait inspirer 
de la confiance aux étrangers; d'ailleurs il ma montré des 
lettres de vous qui me font foi de votre haine pour la Fraiire. 

Dans cette situation mes droits sont clairs, mes devoirs 
daf anUgie encore ; épargner U s^g de mes sa^ , ne rien 
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faire sur la fin de ma carrière qui puisse porter le ravage 
et Vincendie dans les Espagnes, et les réduire à la plus 
.horrible misère. Ah! certes , si fidèle à vos devoirs et aux 
sentimens de la nature , vous aviez repoussé des conseils pep> 
fides; si constamment assis k mes côtés pour ma défense ^ 
TOUS aTÎes attendu le cours ordinaire de la nature qui devra 
inarqner Votre place dans peu d'années , j'eusse pu conciliët 
la politique et Tintérëi de l'Espagne avec Tintérèt de tous; 
Sans doute depuis six mois les circonstances ont été critiquer $ 
mais quelque critiques qu'elles fussent y j'aurais ohlenn de la 
contenance de mes sujets des faibles moyens qui me restaient 
enconf / et surtout île cette force morale que j'aurais eue en 
me présentant dignement a la rencontre de mon allié ^ auquel 
)e n'avais jamais donné de Sujet de plainte, VQarrangemraC 
qui eftt concilié les intérêts «de mes sujets et ceux de ma 
famille. En m'arrsohant la couronne , c'est la v6tre que tous 
avec brisée; vous lui avec été cè qu'elle avait d'angnste'i 
ce qui la rendait sacrée à tous les hommes. 
' Votre teonduite envers moi » vos lettres interceptées ont 
mis mie- barrière d'airain entre vous et le trône d'Espagne* 
Il n'est ni de votre intérêt, ni de celui des Espagne» .qne 
Tons y prétendifea. Gardez*TOUS d'allumer un feu dont votre 
ruine totale er le malheur de l'Espagne seraient le seul et 
■inévitable effet. Je sni» Roi do droit de mes pères. Mon abdioa« 
tion est le résultat de la force et de la violence. Je n'ai done 
rien à recevoir de vous* Je be puis adhérer ii aucune i^unioii 
d'assémblée. t'est encore une faute des hommes sans expérimi^ 
qui vous entourent. ' , >■ ' 

J'ai régne pour le bonheur de mes-sujets ; je ne reux point 
leur léijuer la guerre ririle , les émeutes, les assemblées 
poptilaires et les i-évolutions. Tout doit être fait pour le 
peuple , et rien ])ar lui. Oublier celle maxime , c'est se rendre 
c?oii|>al)le de tous les crimes qui dérivent de cet oubli. Toute 
inn vie_, je me suis sncriHé pour mes peuples : et ce n'est pas 
à 1 '^î^e où je suis arrivé , que je ferai rien de contraire à 
leur rclic;ion , leur tranquillité et ù leur Iwnlieur. J'ai 
régné pour eux , j'agirai cousiammeut pour eux. Tous axes 

} 
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taorificcs seront oublies ; " et lorsque je serai assuré qut* la 
religion (le l'Espagne , rinlri;rît(î tle mes piovinces , leur 
indëpetidatice ei leurs privilèges seront inainlenus, je deseen- 
drai dans le tonil)eau eu vous pardouuaiit l'aïuerlunie de 
mes dernières années. 

Donne à Rayonne dans le palais impt^rial , appelé le Gouver- 
nement , le a de mai lÔod» Si^né Cuaales. 



> • , ■ 
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A la suprême Junte de gowernement. 

Ayant jugé couTtDAble de donner une même direction à toutes 
]« foroes de notre royaume , afin de fliamtenir la silbrelé de» 
.proprîdtés et la tranquillité puUi^pie contre les ennemis soît 
de rintériear , soit de l'extérieur , nous avons jci^ à propos 
•de nommer lîeatenant-gëtKëral da royaume notre* cousin le 
grand duc de Berg , qui commande en mAme;ieiii]ps les troupes 
de notre allié l'Empereur des français. * 

Kous ordonnons aux conseils de Castille , capitaines-généraux 
et gouverneurs dans nos provinces , d'oléir à ses ordres. £n 
ladite qualité, il présidera la junte du gouTemement. 

Donné à BayonnOy au palais impérial dit du gouTernemenl, 
le 4 liM* 

Signée MOI le AOL 



Aux peuples d'Espagne.. 

Espagnols, mes aimés sujets, 
Des bommes perfides, cheirclkent à tous égarer. On yon- 
drait tous mettre les armes 4 ' i», jnain , «spniré lès troupes 
^françaises f et réciproquement on cherche Vanillier les Français 
contre tous et Toua contre les Français. Le saccage de toutes 
les Espagues ^''des malheurs , de, toutes les espèces eu seraient 
Ip résulut, , ' ' • . . ! » . T 



« 
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L'esprit de faclion dont j ai déjk renenli les sî Ac\mc% 
effets s'agite eticore. Dans des circonstances auMÎ importantes 
qno criiiqnes, je stiîs occupé de* m'entendre avec mon allië 
TEmperenr det Français pour tout ee qui concerne TOtV9 
Lonheury mais g^rdes-TOos d'en écouter les ennemis. 

Tons ceux qui tous parlent contre la France, ont soif de 
Totre sang ; ce sont on des ennemis de votre nation , o« 
desikgens de rAngleterré qui s'agitent dans ces circonstances » 
et dont les manœuvres entraîneraient la perte de vos colonies y 
la division de vos provinces | on nne sniie d'années de tronblea 
et de malbenrs pour votre patrie. 

Espagnols > crojes^n mon expérience y et obéisses à cette 
autorité que Je tiens de Bien et de mes pères ; snives mon 
exempte y et songes bien que , dans la positién oA vous tous 
tronvea, Il n*y'a prospérité et saint pour les Espagnols que dans • 
Vamitié du' grand Empereur , notre allié.* 

Donné à ^yonné,' an' palais 'impérial dit dn Gowvwne- 
'ment y te ^ *pâi 1808. Moi lb Roi* 



io) 

Lettre du Piririât dëf' Jsittries k ttnjM don Antonto , h 

Aujoiinriiui , \AÏ adresstS à mon bien-aîmé père une lettre 
conçue en ces lennes : 

« Mon vcnf^rable père et seigneur, pour donner à V. M. 
une preuve de mon amour, de mon obéissance et de ma 
soumission, et pour céder au désir qu'elle ma fait connaître 
plusieurs fois , je renonce à ma couronne en faveur de V, 
M' j dtlsiraiit tpi'clle en jouisse pendant longoes années. 

» Je recommande h V. M. les personnes qui m'ont servi 
dep'iis le 19 mars. Je me conGe dans les assurances qu'elle 
m'a données à cet éiia'rd. 

D Je demande à Dieu de conserver à V. M. des jours longji 
et heureux. Fait & Bajonne , le 6 mai i8o8. 

» Je me mets aux pieds de V. M. K. 

a Le plus humble de ses ûls , FtxmiM* > 
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En vertu de la renonciation qiu; je fais à mon père J)ien- 
olnid, je relire les ])onvoirs (juc j'avais oceorctos avant' mon 
tld|>art de Madiid à la Junle, pour rexpedition dvs affaires 
importantes et urj^entes qui pouvaient se présenter pendant 
mon absence. La Junte suivra les ordres et coniniandemens 
de mon très-aioi^ père et souveraio y et les fera exiicuter dam 
les royaumes. 

Je dois, en finissant, témoigner aur membres de la Junte, 
«ux autorités et à toute la nation, iua recoonaissancc de 
l'aMÎstance qu'ils m*out donnée. Je leur recominande de se 
rëunir d'elTorts et de coenr Mo Koi Ciiarles etjk TEiiiperear 
^a|)oléoiiy doot la pnitsance e| Taniitié peuvent, plus qoe 
toute autre choie, garantir les premiers biens des Espagnes» 
leur indépead^BM «t Tioiégrilé du tcrritoii^. Je tous-, reooa»» 
Bunde de ne pat douner. daaa les.jpiëgQp de nos éternels en^ 
tismisy de vivre unis éntre vous et arec nos alliés, d'épar^er 
le sang et d'éviter les malheurs qui seraient le r<^iltat des 
cinonstaoees actnelles, si on se laitiait aller à l^rlt èB 
vertige et de désonion* . . ' • 

Bayonne, le 6 mai ifkS. 'Signé' Fnunvivo.; 
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Aux conseils suprêmes de CastiUe et d§ C Inquisiiion, 

Dana ces ciroonstances extraordinaires 9 noiis avons Voul» 
donner une nouvelle preuve de notre aniour i nos aîuiés sufett 
dont le bonlienr a été pendant tout notre rè:*nQ le constant 
objet de nos sollicitudes. Nous avons donc cédé tous nos droits 
sur les Espai^nes à notre allié et ami l'Empereur des Français, 
par un traite sipnc? et ratifié, en stipulant rintt^j^rilé et l'in- 
dépendance des Espai;nes , et la cons<'rvnfion de notre sainte 
religion, non-seuU'iiient comme dominante, mais comme 
«eiile tolt'ree en Espagne. 

TSous a\ons en conséquence jugé convenable de vous écrire 
la pr(?sente , pour que vous avez à vous y conformer, l\ la 
%ire couuaître et à sccoudtii' de tous vos moyens rEmpereur 



r 
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Kapolëon. Montres la plut granJa union el amitié avee les 
Francis y et snrtont portei tous vos loins k garantir les 
>ojraanies de toute rébellion et émeute. 

Dans la noipTelle position où nous allons nous trauTeri 
nous fixerons sourent nos regards sur tous^ et nous seront 
lieiireox de tous saToîr tranquilles et contons. ' 
Donné an Palais impérial ^ dit du Gouvernement y le 8 
1808. 

Signé, Mot LB Roi. 
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'Accord passé entre r Empereur des Français f Boi dltaUe , 
et la famiUe rtfyale 4t£spagne» 

Art. I*"^. S. A. R. le Prince des Asturies adhère à la cession 
Taite par le Roi Charles de ses droits au trône d'Espagne 
et des ludes , en faveur de S. M. l'Empereur des Français, 
Roi d'Italie, et renonce en tant que besoin aux droits qui 
lui sont acquis, comme Prince des Asturies y à la Courouae 
des Es[>agnes cl dos Indes. 

II. S. M. l'Empereur des Français, Roi d'Italie, accorde 
en France à S. A. R. le Prince des Asturies , le litre d'Altesse 
Royale , avec tous les honneurs et prérogatives dont jouissent 
les Princes de son sang; les dcscendans de S. A. R. le Prince 
des Asturies conserveront le titre de Prince, celui d'Altesse 
Sërënissime , et auront toujours le même rang en France 
que les Princes dignitaires de l'Empire. 

.111. S. M. l'Einpereur des Français, Roi d'Italie, cède et 
donne par les présentes en toute propriété, à S. A. R. le 
Prince des Asturies et à ses descendans^ les palais » parcs, 
fermc^ de Navarre et les bois qui en dépendent, ]usqu*ù la 
concurrence de cinquante mille arpens , le tout dégrevé d'hy- 
pothèques et pour en jouir en toute propriété» à dater delà 
aignaturc du présent traité. 

IV. Ladite propriété passera aux enfans héritiers de S. A. 
E, le Prince deé Asturies ; k leur défaut » aux enfans et héritiers 
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de rinfant Don Charles; à défaut eeuMl^ au deieen- 
dana et hëiitien de l'infant lion Franciiqae j et ^fin à lenr 
# dâanty anx eofans et Hërîtien de l'infant Don Antoine* Il 
fera expédié des lettres-patentes et particulières de Prinoe à 
celoi de ces bérîtters aoxqmls rcTiendra ladite propri^, 

V. S. M. TEmpereur des Français, Roi d'Italie, accorde 
à S. A. R. le Prince des Asturies quatre cent mille francs 
de rente, apanagère sur le trésor de France, ft payables 
par douzièmes chaque mois, pour en jouir lui et ses dcs- 
cendans 5 en venant à manquer la descendance directe de S. 
A. R. le Prince des Asturies , cette rente apanagère passera 
à l'Infant Don Charles, h ses eufans , à ses héritiers; et à 
leur défaut, à l'iufant I>ûa Francisque ^ à ses de^eudans et 
héritiers. 

VI. Indépendamment de ce qui est stipule' dans les articles 
inrécédens, S. M. TEmpereur des Français, Boî d*Italie ^ 
accorde à S* A. R. le Prince des Asturies une rente de 
600,000 francs égalénwnt sur le trésor de France , |K>or 
en jouir sa vie durant ; la moitié de ladite rente sera révéra 
aible sur la tète de son épouse ^ si elle lui surrit. 

TIL S. M. l'Empereur des Français y Roi d'Italie ^ accorde 
-et garantit aux infants Don Antoine, oncle de S. A. R. le 
Prinoe des Asturies ^ Don Gharle» et Don Francisque , frères 
dndit Prince , 

i." Le litre d'Altesse Royale avec tous les honneurs et pré- 
rogatives dont jouissent les Princes de son sang; les dcscen- 
dans de LL. AA. RR. conserveront le titre de Prince et 
ce Uxi d'Altesse Sérëtussinie , et auront toujours le même rang 
en France que les Princes dignitaires de l'Empire; 

a.» La jouissance des revenus de toutes leurs commanderies 
en Espague , leur liç durant ^ 

3.« Une rente apanagère de quatre cent mille francs , pour 
^n jouir eux et leurs héritiers & perpétuité , entendant S. 
M. L que les infants Don Antoine , Don Charles et Don. 
Francisque Tenant h mourir sans laisser d*héritiers , ou leur 
postérité vénaot è s'éteindre y lesdites rentes apanagèrea appar» 
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lîcntlront ?i S. A. R. le Prince des Aslurlcs on à sfS tlrs- 
eemlans et liërilifîrs , le tout aux. conditions que LL. AA. RR. 
Don Chnries, Doo Autoiae et Don Franci8({uc adhèrent aa 

présent traiie. 

VIII. Le présent traite' sera ratifié et les ratifications en 
•kront éehaDgjées dan» huit jour» ou plulôi si faire' se peut. 

Bajonoet le tomai %9oB» Duaoc ^ Juaw iie Escom^vis* 
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